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ſe trouveront du premier. 
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$ 104. | 8 2 72 ce que Jesvs- 
Carts) dit des paiens & des Nager. (Matth, 
| XVII, 17) >. n 
As Dei pricns de fous-fermiers.” (p. 65. ) 
NI. ae Voltaire 2 a imagine ce conte of i 
introduit un- cure qui avoit preche ſur c@ 
texte, & un. ſous-fermier qui ſe ſcandaliſe 
du ſermon) pour tourner en ridicule ces pa- 
roles de PEvangile,. au ſujet. des membres 
Tow, II. B de 


2 Obſervations fur le quatrienie volume 


de I'Egliſe qui ſont incorrigibles: Sui vous 
foient comme des parens & des fingers. 
L'Evangile admet & preſcrit la tolerance; 1 
il ne veut pas qu'on periecute perſonne potir 
des opinions, ni qu'on ait du mepris pour 
les autres hommes, parce qu''ils ſont de telle 
ou telle nation, de telle ou telle profeſſion. 
En IEsus-CHRIsT i ny @ m Grec, ni uſß, 
ni circonc iſion, ni prepuce, ni barbare, ni Scythe, 
ni eſclave, ni libre. Dru na point guard 
a Papparence exterieure des perſonnes. Mais 
Jesvs - CHRIST, qui eft venu former une 
egliſe ſur la terre, veut que ceux qui 1a 
compoſent lui obeiſſent, ſous peine d'en etre 
exclus, & regards, par les vrais membres, 
comme des trangers avec qui l'on n'auroit 
aucun commerce. St. Paul y eſt expres: 
Cet apotre ne defend pas de frequenter les 
gens du monde, quels qu'ils ſoient; il ne 
veut pas qu'on les traite avec meEpris ; mais 
il ordonne que vil. y a des Chretiens qui des- 
honorent leur profeſſion, ils ſoĩent deſavouts, 
& qu'on n'ait aucun commerce avec eux. 
Cette morale, il eſt vrai, differe de celle de 
M. de Voltaire, qui en a une plus commode 
& moins genante pour les Fer; ; mais 
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cette difference wad en e ee 
ſophe? . ee, e s Wi 
Le SAUVEUR, en nous ka la con- 
duite qu'il veut qu'on tienne dans cette oc- 
caſion, dit que dans ſon egliſe les pecheurs 
obſtines doivent Etre traits de la meme ma- 
niere que les Juifs traitotent les patens & les 
peagers, avec qui ils n'avoient aucun com- 
merce; mais il ne veut nullement que les 
fiens penſent & agiſſent, a Pegard de ces per- 
ſonnes, ainſi que les Juifs. La preuve en 
eſt que IEsUs-CHRIsT choifit un peager 
pour diſciple, qu'il mangeoit avec les pea- 
gers & logeoit chez eux, au grand ſcandale 
des Pharifiens hypocrites 3 & qu'il ordonna 
a ſes diſciples d'aller par mut de monde, & de 
pricher P Evangile d toute creature* Si Von 
prend le ſens des paroles du Sa uvxunx, elles 


ne renferment pas la moindre difficulte ; & 


elles ſont bien Eloignees de donner occaſion 
aux ſarcaſmes du d&rafeur * altaire. | 


d 105. Importance de la 4 de Pimmaytalit 
de Pame. 


« Le dogme de Vimmortalite de Vame el 
« Pidee la plus conſolante, & en meme temps 
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„la plus reprimarite que Peſprit humain ait 
% pu concevoir.“ — hw dog. de Pitt 
&c. . bg. . 

— ann 


1 


4-4 - * 1 


as ne di conviendra que le Johns 
Je Pimmortalite de Fame re foit des plus 
conſolants pour les gens de biens, & tres- 
propre à reprimer les paſſions: mais foug 
quel point de vue aus- il enviſager celui qui, 
par des ſophifmes, met tout en uvre pour 
ster aux hommes: cette conſclation, & rend 
dre de nul effet ce motif à la vertu? Un 
tel homme neſt- il pas l' ennemi de ſes fem 
blables & le perturbateur du repos public 
Le philaſaphe V 8 oublic- ic, & mum 


ALLA ſentence: . ref blot tl tel 
AN 4 + 

F 196; [Foun Laps; ua um pals d' Excobiel, 
2 (ch. XN, 25.) $4 195? 13Þ 4 


. 1 1 paroit d' ahord 'etonnant Aue le L. 
60 giſlateur des Hebrenx, nourri dans us 
c ſciences de VE SAWS n'ait pas Wy 
6 cette dockrine 4 "fon peußle. "Petit 

&« ces Hebreux, quit" bein lui-meme comme 
« un pEvple : gfoſher,”) n'Erdit® pa 'dignede 
10. cette doctrine fublime.” Peutrétre mèinè 
« que cette groſſiereté des Juifs eſt la raiſon 
5 ror laquelle Th: er dit dans Exel; 
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. Mulanges de Bitteruturſ. 3 
0. Je vous ai donn des tus: 4 = Gow FE: | 
« bounes.” (Id, p.71. . | 


* 
. {* 177 : 


* _ 8 


La principale: queſtion. ds. ce er- 
eſt traitee & 43. ; 

Puiſque M. de. Voltaire convient Ray Maile 
„ ayoit été nourri dans les ſciences; de Ex 
„ gypte,” dont le dogme de Vieortalits 
de Vame. faiſoit partie, il n'auroĩt pas dv 
mettre en queſtion, ainſi qu'il le fait ailleurs, - 
fi Moiſe 1gnoroit le dogme d'une vie à venir. 
On peut en dire autant du peuple hẽbreu . 
car les Egyptieas ne faiſoĩent ꝓas un myſtere 
de cette doctrine; & chacun d' eux devoĩt en 
avoir entendu parler. Et dans le fait ce 
dogme n'a fs; ĩnaonnu aucun peuple, . 
meme aux ſauvages:” 5 

II n'eſt pas trop are de compurndes. ce 
que M, 4 Folcaire veut, dire par, ẽtre in- 
* digne,de connoitre cette ſublime doctrine.“ 
Cette _indignite, peut-elle exiſter? Un peu- 


err 


dogme ag. falle pas. ſys. lui Fieprefſion quiif | 
deyroit; mais, peut -il etre indigne de. ſavoir - 
qu'il. ſera, pnni ou recompen(e ſelon qu il 
aura ẽtẽ rebelle ow obeiflant? _ TI 

Les paroles . Excchiel,_que Ml. 4 — 
. Kat, as "Fl au ſujet. -Ce qui 


precede : 


6 Obſervations ſur le quatrieme volume 
precede & ce qui ſuit montre qu'il n'y eſt 
point queſtion des loix donnees aux Iſraelites 
par Ip £46 mais des loix auxquelles ce peu- 
ple &etoit ſoumis par un A jugement de 
Diev. ** 
Quand les hommes ont porte Pendurcifſe- 
ment à un certain degré, Dio les aban+ 
donne à leur ſens reprouvé; alors ils ſont 
capables de ſe porter aux derniers exces,— 
It eſt obſerve de Vancien monde, qu' apres 
quits fe furent corrompus, au point que la 
terre ttoit remplie de crimes, DiEu dit; "Mon 
efprit ne plaidera plus aver les hommes zu ceſt-I» 
dire, fe retirera d'eux & les abandonnera.— 
C'eſt auſh a quoi revient ce que dit St. 
Etienne Ils firent un veau, & offrirent des 
facrifices q Pidole . . . , C"eft pourquoi Drev fe 
atourna dq cux, & tes abandonna & ſervir Parmie 
gu ciel. St. Paul sex prime, ſur le meme 
ſujet, dans des termes encore plus forts 2 
Juunt 4 Pavinement du michant, dit-il, if f 
Felon Pefficace d Satan .'. .'. en toute fidutffion 
A iniquittꝭ, dans ceux qui pt ent; purce qui 
« Wont pas ven Pamoir de la virith,' pour Otre- 
gt poiciijuer DEU ur enbtrræ we 
Gi fee, wir TV evvifii au min- 


* G. vi... Ae, v, 41 U 
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ſonge. 
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* 8 Þ 7 & od oo 
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relation avec elle, & qu'on vit en inimi 


4. A . & Hainan . 7 


fonge.* Ainſi, c'eſt aux pervers incorxigi- 
bles que le Prophete dit: Yous donc,. © mai- 
ſen d'1ſratl, ainſi a dit Je SEIGNEUR PETER» 
NEL ; Alex ſervez. chacun vos idoles:; mime 
puiſque Vous ne voulez pas m icouter, ainſi ne pro- 
fanerez-vuous: plus le nom de ma faintets, par vos 
dons & par vos idoles. 

Cet abandon de Ds eſt un chätiment, 
ainſi que le ſeroit pour des enfants rebelles 
leur expulſion de la maiſon paternelle: mais 
encore ce chatiment n eſt- il pas incompatible 
avec la miſéricerde; il eſt meme un effet 
de la miſericorde ; car c'eſt les empecher- 
d'ajouter à leurs crimes abominables des 
crimes plus abominables encore. Les fautes 
qu'on commet ſont plus ou moins lad 
ſelon les circonſtances. Les injures qu'on 


dit à une perſonne ſont plus revoltantes dites 


en a preſence, tandis qu'on ſoutient.d'e- 
troites relations avec elle, qu'on eſt comble 
de ſes bienfaits, que lorſqu'on n' a aucune 


Ainſi, les hommes gue Dizu abandonne 2 
ſuivre leur mauvais train, & qui ſont ſoaps 


Veſclaxage de la corruption & du demon, 
ſont moins 2 . leurs iy 


* tn. i. 4 YO II_ 


. i, . 1 
que 


8 O ſervabm us. fur E guury lnb vihme 
que ceuys qui ſont membres de Veégliſe, for, 
qui e mom de Dixu eſt rẽclamẽ, & ö can» 
moins ſe Hyrent aux memes excès. 

Le eas d' Huhn apres ſon pech peut ſervit 
à expliquer & a confirmer ce que j avance: 
IF fut chafſe du jardin d' Eden, afin qu'il ne 
mangeat pas du fruit de Varbre de vie, & 
qu'il ne veciit pas i toujours, ce qui, dans 


on erat de re volte, Pauroit rendu ſemblable 


au démon: Cet abandon de Dio, od les 
hommes tombent, étant un effet de ſes jugec 
ments, ih eſt quelque fois repreſentẽ comme 
en-ttant Pauteur, quoique dans le fait il 
ſoit Pouvrage des hommes: c'eſt. ainſi que 
Dev eft dit endurcir le raur de Pharaon, en- 
ßer is cœin du peuple juif. . ts 
[Ces commandements qui n'#toicnt Pas bent, 
dont parle Exichiel, n'etoient donc pas les 
commandements donnés par Meiſe; mais 
ceux que les Juifs avoient choiſis, le ſeryice 
des; idoles. Cette expreflion, des commande 
ments qui #ttoient pas bens, ſignifie, dans le 
Kyle de PEcriture, 4 preceptes qui ſont 
très-mauvais; ainſi qu'on peut le voir par 
les paſſages ſuivants, à- peu · près paralleles: 
I. Sam. xVII, 7; Pſ. xxxv n 5 Prov. *I 
29, Xx, 233 Ezéch. xVIII, 18, XXXVI, 31. 


On n'aura plus de doutes ſur le ſens des 
. 4 4 paroles 
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— Getetaangead dt 
June Prophett dans le meme chapitre. 
Il s'exprime ainſi, à trois repriſes diſfitentes 
Ils ferebellerent tontre moi; dit. le SELGNEUR $1)ils- 
ne -mareherent: paint dam mes: fiatuts, WS; nei gar 
erent point mes ordunnancer pour les, faire; le. 
quelles, ſi 1 homme ascumplit, 11:vrora-par, elles :* 
ce qui harmoniſe parfaitement avec oes par» 
roles de Moi; Maintenant Ifrael, Ecnrte der 
Hlatuts & ces droits- que" je t enſeigne, afin que. 
Done viviez + Peut-on dire, des memes:loix, 
qu'elles ſont la ſource de la vie, & qu'elles 
ne ſont pas W nne qu'elles, a 
tres-mauvaiſes ?-, - ee 
Le verſet qui lui zamüitemen les wy 
roles citees par M. de Voltaire, ne permet pas 
non ptus de douter que par ces fatuts-gui 
w toient pas bons, il ne faille entendre les ido- * 
latries des palens. Le Prophete continue 
ainſi: Et je les ai fouillts en las duns, en t 
4 il ont fait paſſer par le feu tous leurs: P 
mier nba, afin que je les miſſe en defolation. © 
II faut remarquer, fur ces expreſſions d' Ex 
bB que les commentateurs obſer vent, que 
le mot #iathax, qui eſt ordinarrement rend 
par le mot donner, eſt auſſi très-· ſouvent em 
— DD — ͥ ͤ öäò— 
* "7 hath 13, 21 f Den. v. 
| B 5 | ploye 


20 Obſervations ſur de guntriume velume 


ployẽ pour marquer une ſimple permithon, 
K —— RenY faĩt n hommes à 
eur-memes. 

u eſt auffi — Tobcesver que le 
verde ſouiller eſt employe pour juger ou di- 
clarer fouillf, Il eſt dit au chapitre treizieme, 
verſet trois, du Levitique; Ze facrificateur 
' txardera la plaie qui oft dans la pea de la chair; 
lie poil de la plaie off devenu blur. 
be une plaie de lepre, le facrificateur lt ſouilltra; 

c' eſt-à-dire, le declarera fouille. La meme 
expreſſion eſt” employee dans ce ſens aux 
verſets huit & onze; maniĩere de parler qui 
ſe trouve encore au verſet fix, ou il eft 
queſtion de déclarer ou juger net : Si le 
Facrificateur, dit le texte, appergoit que la plaie 
i retiree, i le rendra net; C eſt- a- dire, le 
Pfonoßcers net. Treft fi ẽvident que c'eſt-la 
le ſens de ces expreſſions, que nos traduc- 
teurs, qui Yattachent fi particulierement a 
Pori Sa, ont pas fait difficulte de rendre 
le ſens du mot, ſans Yen tenir à la lettre.“ 
| L'Ecriture ſe ſert done de cette fagon de 
— — 
0 — Deſmarets, ſur Enn 
On trouvera un grand nombre d'exemples feinbla- 
Bes dans MH. de Launay, Remarques fur la 


Bible, aus mots TG purifier, & ſanctiſier. 
parler, 


PE" +, "8 al. T2 5 < W- N 
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we 


* - 
WS #1 
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parler, anner vu Fairey endurcin,; eco pour 
dire permettre qu \deviewir, prononter ons ' fughr 
on et; ce qui ſuffit pour lever tontes des 
difficultes/ qui ſemblent nattre du Hag en 


anmmn „aN 5895. 


enn e * 4 82 


& 107. Camperaifts aure bs Lai i FEwangtls 
Peut- tre la pleine connoiflance de eette 
importante -doAtrine - (I' immortalitè de 


«+ Pame): étoit refervec au temps on le Mat- 


tre des corps & des ames vint ſur la terre; 
« & e eſt le grand ene nou- 
4 3 — rr 

fl ne m' — Pas à Vintention de rau- 
teur, ni à la maniere dont il s'exprime-; 
mais Jen prendrai occafion de diſeuter une 
queſtion importante, en reponſe à oy iuſi- 
nuations inſidieuſes. 

On doit s'attendre, ſans 2 * 6 


Drzv daigne fo maniſeſter aux hommes, il 


a des motifs importants pour le faire; & il 
eſt naturel de &attendre de recevoir de fa 
rr | 


la part de ſes meſſagers. 


Ainſi, outre qu'il a mis en 3 la vie 
& Pimmortalite, ainſi que nous Payons ex- 


poſe & 43, III, il oft conſtant que Ixsus- 
B 6 CHRIST 


* 


1a Ol ſeruatious ſur li quatedrint udume 


CnRIs a conduit tout a- fa perfection, tant 
pour les dogmes que pour la morale z.. car 
Veconomie, Moſaique N toit en £00NQs= 
mie dattente, 1:12 ark 21904 
1. La loi de Moiſa i wit une multi- 
tude de ceremonies & de ſacrifices qui, quoi- 
qu' ils n'euſſent rien que d innocent, & qu' ils 
fuſſent convenables & nëceſſaires; pour le 
temps, n'<toient point parfaitement aſſortie 
à la nature de Diku, qui ęſ eſprit &. qui doit 
etre adore en ęſprit. C' ẽtoit bien la le but de 
la loi, ainſi que les Prophetes le dectarozxent 
aux Juifs ; * mais le développement parfait 
en Etoit reſerys_ à des temps poſtẽ rie urs. 
C' eſt ce qui a * e par » Ingus- 
CrrIsTs, * 2 a 400 
2. Selon AV toutes To nations devoient 

2  blpige en la perſonne d'un des defcens 
dants d' Abrabam. Le Schon de voit raf- 
ſembler, tous les peuples. Cependant je culte 
qu'il“ preſcriyit ne pouvoit etre pratique que 
dans un ſeul lieu; il falloit que chaque chef 
de famille ſe rendit dans ee lieu trois fois 
Pan, ce qui £toit icpoſſible autrement que 
ſelon la maniere dont IE¹. An a a- 
compl;Ja lot 47 26 a: dr Dem. gn. 


1 1 2 4 TT — 4.4 * 
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Donn nn e re 


ene de Bitirathres 1 

3. Drzv avi promis un Prophete ſetnbla- 
ble a Moije 3- Ceſtracdirey lẽgiſlateur eo 
lui: & un ſecond tegiflatour,- envoye” 1 
le premier, eſt, ſans contredit, deals pies 
achever ou perfectionner ce que on Prede- 
ceſſeur avoĩt commence z. mais que les cir- 
conſtances ne lui eke en de porter 
a ſa perfection. SL 

4. St. Paut arte laben le ſpit &le bur 
Iequel la loi fut donnie, quand il dit qu'elle 
n' toit quꝰ un pidagegus ou un Pprecepteur pour 
conduire a. JEsUs.« CHarsT ; c'eſt donc a 
J=sUs- CHRIST qu'il Etoit reſerve de er 
per fectionner. A, * 

5.  JE8Us-QHRIST dit qu'il weſt Das vas 
—_ la loi, mais Pa accomplir; 3. ce qui 4 
rapport aux prophecies qui annohgolent ſa 
venue, aux ſacrifices, & aux autres cẽtemo- 
nies qui en ttoiem des types, ainſi qu aux 
preceptes. motaux, qu'il a, -non-feulement 
degages des fauiles gloſes; mais qu'il ſpirt | 
tualiſe & ẽtend juſqu aux paroles, aux pen- 


ſees & aux defirs les plus ſecrets du cœur, 


non moins qu'aux achons extérieures. n 
dit en conſiquence; Si votre juftice me Juepaſe 
celles des ſorybes &. des Pharifiens,” Vous. en- 
trerz point au reyaume des cieus ; par où il 
faut entendre, nan Propremem les hypo- 


TIS crites, 


14 Obfruuun r fu volume 
erites, mais ce qu'il y avoit de mieux dans 
la nation, ainfi qu'il paroit par ce qui eſt dit 
à Nicodeme,* qui n' toit point un hy poecrite: 
Vous avez appris qu'il à tf dit; Tu nt tutras 
point, & zul tuera ſeru puniſſable* par le fuge- 
ment: mais moi je vous dis, que guicunque ſo met 
en colere, fem cuiſe, ' contre ſon Here, fera punife 
ſable par le jugement ; & celui ui divas d Jon 
Frere, racha, ſera puniſſable par to can; & 
relui qui lui dira fou, fera' punifſable par li 
gthenne du feu. — Vous auen emend qu'il a" is 
dit aux anciens; Tu ne commettras point adul- 
tere: mais moi je vous dis, que quiconque regarde 
une femme avec des yeux de convoitiſe, a ah 
commis adultere avec' elle dans ſon cur. Vous 
avex appris qu'il a Ht dit, wil pour ail & den 
Pour dent mais moi ge vous dis, Ne ri/i/tes point 
au mat; mats fi quelqu un te frappe fur la joue 
avoite, priſenie-lui auſſi N autre. — Vous avits 
appris quit a"tts dit 5 Tu atmeras ton provhain, 
& tu oceans 1 Ware moi je vous div; 
- Vi 148 T ' n 0 f  AAimes 
FTed 9% © ok DARES Wt £305 Bhs £2 7 I T0 TY RF AD” TOO 
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PX hoe & non proprement de cell de Moiſe; 
- woyez Exode, XXIII, 4. Mais cependant ls loi de 


Moiſe ne donnoit point a la chart P thendue 
qu'elle 


it 
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du. Malautes de Litiiraturs. 15 


Aime vgs ennemise peniſes chus ſui Vous, mau 
diſſnt, faites du bien. d cenx qui vous hazſſent, 
priez peur ceux qui uout courent ſus E vous pur- 
ſecutent.— Si ton pied te fait bronchar, coupe -le & 
le Jette loin ds toi ; , tam el 19 . mnie 
de chute, arrache-le, &c. , WV 445 ttt 

C'eſt-la un bchantillon de la morale de 
Ireus-Gnk rer comparce, a- celle des Jvifs. 
Il a fait voir, par ſes preegptes, qu'il étoit 
en effet ce S NREUN que  Vegliſc: attendoit, 
& de qui il eſt dit; Qui pourra fautenir le jour 
de fa venue \ , « « car il ſera, comme ie feu de celui 
qui rafine, & comme le ſauon des foulans. »., þ.- 
11 nettoyera les fils de Levi ; il les, qpurerg comme 
or & Pargent; & ils e a ETrERXkX 
une oblation felon la juſtice. \1 

La difference entre la Loi. & FExangile | 
n'eſt pas moins ſenfible a Pegard, du dogme. 
Les Juifs connoiffoient le vrai Dieu ; nean- 
moins la connoiſſance qu'ik en avoient. toit 
bien anferieure à idee que V'Exangile nous 
en donne, en nous enſeignant que Dizy eſt 
nn & qu'il a tant aimẽ le monde qu'il 


r 


quelle a fous. REeuingiley & N ainſi 
que een A Li un nnn 


nou veau. 
an Maith, v v, VI, Do * Ha 1. | 
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isdn fon F= unique pour Whuver > 
nie & les Prophetes "rows refreſeiitent 
Yr tvb tmme prenant ſoinde touses hommès, 
& en geht ral de tõutes choſes; cependant ils 
ne parlent point avec autant de clarté que 
le fait PEvangile, de cet amour univerſel 
3 en]zsvs&Cantor.e 
Les Juifs avoient des tdees toutes charnelles 
au ſujet du Liberateur,” ſur la I IE 

Tegne; ſur les-biens qu*3Fdevoir départir; 
- 


Hs etorent trop groſſiets peur que leurs 


es puſſent etre entierement degagee 


objets terreſtres. Le Savvevur rend THfoh 
de la conduite qu'il avoit tenue envers ce 
Peuple, quand il dit à Nicodeme ; & t vd 
ai dit 2 * terreflres, & vous ne le Oroyb#? 
Point,” cbmmelit eroirer- vous 0 „ Je vous dis" e 


een e ne) wear? hpi inf 1 
eee iq a7, 3 u 
$ 168: TON we dernier difcours) de hwy 
Euplication di tes"expreſſions,*que Duro of 
FX Jaloux,” & qui punit Pimiqnts des peries 
fur les . — e l troifreme. ee 
4 trieme giucrutiunnn. 
Alilſe leur 2 mourir ; Si, — 


5 N 8 KI ola 
: . Loy. Epbeſ. iti, g==I1; Col. i, 26 27. 
e BI" ee 


* | avoir 


© des Milanges de Literature 1 


1c avoir eu des enfants & des petits enfants, 
* vous prẽ variquez, vous ſerez exterminès 
« du pays, & rẽduits à un petit nombre dans 
« les nations. Je ſuis un Drev jaloux, qui. 
ec punit Vinsquité des peres juſqy' * 1a troi-. 
« heme & quatrieme generation. | Honore 
6 pere & mere, aſin que vous viviez long 
„ temps. Vous aurez de quoi manger Ya 
66; n ine ec. . P. pe Lok 


. — 4. 14 82 


Nes 7c. que M. de 7 airs inet ih; 
te lecteur penſeta que ce ſont-la les dernieres 
paroles de Meiſe, ou du moins la ſubſtance 
de ſon diſcoursl Mais le fait eſt, que pref: 
que tout ee qu'il prẽte & Moiſe ne ſe trouye 
point dans le dernier diſcours que ce legiſt 
lateur fit ſon peuple:® On peut 66afideret 


le cantique, qui ſe trouve au chapitre xx 
du Deureronome, \ comme tc denier diſ- 


cours de Miſt 3 ou bien la benẽdiction qu i 
donna ſepar6ment à chaque triby, qui eſt 
rapport6e au ehapitre ſuivant i mais oe que 
M. de Voltaire dit ict ne dy trouve beim. 2 


On pourroit demander-i-cet{habile. & ju. 


dicieux critiquey ſi ce langage, vous ſeret 
« réduits à un petit nombre dant les na- 
e tions, eſt frangois'? ?: 


„55 keroles, . Je. fu um De 
5 cc jaloux, 


r I 
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jouiſſent. Un mari, jaloux de fa, femme 
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e jaloux, qui punit Viniquite,des peres juſ- 
& qu'a la troiſieme & quatrieme genera-s 
* tion,” ne ſe trouvent point dans le dernier 
diſcours de o/c, eiles fe liſent dans le Pen- 
tateuque. II faut cependant obſerver; que 
les dernieres ne-s'y trouvent jamais ſans ętre 
jointes A ceux-ci; & qui fait miſir icorde I/ 
9 en mille generation ; mais avec cet Ecrivaint. 
il ne doit pas Etre queſtion des fautes d' omiſ- 
ſion; on eſt aſlez embarzaile a . celles 


de n 


M. de Voliaire introduit- ces 1 ici, & 
dans nombre d'autres endroits; & toujours 
comme en triomphe contre la doctrine des 
Ecriturcs : il ne ſera done pas hors de pro- 
pos de les expliquer ; it ie pourroit bien que 
ſon triomphe ne vient 1 de ce qu'il * 
a pas compriſes. 164306) 
On accoyfore à M. ar Feleire que bc! war 
jaloux is prend ſouvent dans un ſens. gui da- 
note un défaut dans la perſonne jalouſe; 
mais ee n'eſt que lorſque la jalouſie a pour 


objet des choſes injuſtes ou derablonngbles. 


Celui qui eſt/ jalaum de la'proſperite au- 


trui eſt injuſte 3 ib m pas droit, d' envier 


aux autres hoannes les avantages dont ils 


1 eee oft injuſte en meme emp 
qu" 


1 


juſ- 


eras 


E. 
a 


e N+» 


— 
5 


tre 


. 


ain 
fe 
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ments? Et M. de Vohaire fut E ee qu'il dit, 


en Hiflunges de Littfrature. 19 


qu'il eſt viſionnaite. Dans ces cas, & autres 
ſemblables, la jalouſie eſt une paſhon odicuſe 
& mepriſable. 

Mais en eft-il de meme Ales eſt jaloux 
du bien, lorſqu*on eſt jaloux de ſon devoir, 
de ce qui eſt juſte & honnete ? Elie ẽtoit · il 
coupable d' etre jaloux de la gloĩre de Dixu? 
St. Paul doit- il tre repris, parce qu'il ẽtoit 
jaloux du ſalut de ſes freres? Dans la ſo- 
ciẽtẽ, prẽtend- on faire une ſatyre quand on 
dit d'un homme, qu'il eſt jaloux de ſon hon- 
neur, quoique cette jalouſie ſoit le plus ſou- 
vent auſſi deraiſonnable que ridicule ? Eſt- 
ce un defaut, dans un domeſtique, d'etre 
jaloux dos interets-de ſon maitre? ou dans 
un prince, d'etre jaloux du e de ſes 
peuplen ? OO 4g: 4 


Que faut- il done entendre 0 ex- 
preffione, Dixu f Jalous'? > Elles ſignißent 


ees deux choſes, & ne peuvent ſignißer rien 
de plus: Qui intéreſſe d'un zele vché- 


ment à Pavencemetit de fa gloire ; eld & - 
dire au maintien de Pordre-& de Vharmonie 

de Punivers'; Quite inte reſſe avee un zelle 
vehement au bonheur de ſon peuple ou des 
hommes en general. Eſtaee dégtader Ia 
Dromrxx' que de lui attribuer ces ſenti- 


lorſqu*il 
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torſqu'ss nous mate; a crime de faire Drew 
jaloux'? 

La cenſure qu'il fait de ces navoles; que 
Prev “ punit Piniquité des peres juſqu'à la 
« troiſieme ou à la quatrieme -generation,” 
ne dẽmontre pas moins ſon ignorance, dans 
ces choſes dont il voulvit toujours ſe meler, 
& qui n*etoient'nultement de ſa-competence+ 
car ces expreſſions ne ſont autre choſe que 
Pexaltation de la miſericorde de Ditv, par- 
deſſus ſa juftice, qui neanmoins doit avoir 
fon cours: elles ne diſent autre choſe finon 
que Diku eſt juſte, & qu'il punit cer - 
rainement le crime; mais que / juffice off. 
# fa miſtricorde comme quatre ft. d mille. On 
ne peut les prendre dans un autre ſens z 
parce que, ſelon la lettre, elles expriment 
ame choſe impoſſible & contradictelre. 

FSelon la lettre, la poſtẽritẽ d'un juſte 2 
— avoir part à la miſericorde divine j 
qua la millieme generation, '& nul d'eux, 
quel pervers qu'il füt, ne devroit etre punig. 
neanmoins, ſelon la menace, la poſtExite- de 
ecs: memes pervers detroit etre punie guſqu's 
la troiſieme ou quaztieme gene tation. Qui 
eſt-ce qui voudra imputer ces contradictions 
a P'auteur du 'Pentatepque, qui donna . 


peuple hẽbren tes Join, aukqyelles rien wp 
Sté 


. 18 
* 


£t& 


de Madonge de Litteratur. 41 
tte: comparable-avant laipublication de VE- 


ungen S010) eng 

D'ailleurs tes L&giflateur ne dit - il pas 20 
preſſa mant. On ne gſera pas niour ir les pores 
pour les enfants, on ne fera point mourir les enfants 
pour les peres ; mais on fera mourir chacun pour 


fon \peck#:* precepte. que le peuple d'Tiratt 


avoit' tres -bien „ We il Paroit 
par II. Rois, x1v;' 6. 1 „ 
Ces paroles, que Diku punit 1 ien dle 
tres ſur les enfants Juſtus a la traiſieme” qu qu 
trieme generation de ceux ui le haiſfent, & qu il 


| fart miſcricorde june en mille generations d cem 


qui Paimpnts ſont produites comme une. am- 
plication.” ou confirmation de celles eig 
L ETERNEL, I'ErERN EY, I ErEARRIUꝗN 2 
Dizv (are, lpitoxdble, geri raraif d 
colere, abondant en graterts en wverite x 
wart I Frabatt juſqien mille, tant Feit 
e cime, & ptebs; g ve tient point is ch 
fable Pour binidtent 3 3 & . punit 2 ini quit des. 
275 . '& or ths enfants des enfants 
E tre gem 1 a a Com- 
0 pourrotent 1, elles ſervir à Celebrer la 
elemenet divine, Lonzeintement avec celles 
Nun 21D +; 22233L ane 
* * Dent. xXx, x6, 10 102 4 556 75 pol 
mY Bad vf k 156 a of, Yn) 
{tz * qui 
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qui les precedent, ſi leur ſens nf'Etoit- pas 
celui que nous leur avons donné; & ſi elles 
n'avoient pas pour but de faire ſimplement 
une comparaiſon entre la juſtice & la miſẽ - 
ricorde? 


& 109. Critique d'un argument pris d'un paſe 
ſage de la Geneſe, (ch. xxxvn, 35.) 

« Pluſieurs commentateurs illuftres' ont 
© cru que Moiſe Etoit parfaitement 1nſtruit 
« de ces deux grands dogmes ; & ils le 
ec prouvent par ces paroles de Faceb, qui, 
4% croyant que ſon fils avoit Ete devore par 
les beres, diſoit dans 1a douleur; Je di. 
ce cendrai avec mon fils dans la e, in infer- 
&© num, dans Penfer ; c'eft- à- dire, je mourrai 
« puiſque mon fils eſt court © e 


— 2 "4 


M. de Voltaire ne doute point, - non plus 
que ces illuſtres commentateurs, que Meiſe ne 
fat inſtruit des dogmes de Vimmortalite de 
de Pame & d'une vie a venir, puiſque, ſelon 
lui, les Egyptiens I'Etoient,. & que Mei 
_ « Etoit nourri dans toutes leurs ſciences,” 

Si ces illuſtres commentateurs prouvent que 
Meiſe connoiſſoit les verites en queſtion, 
fondẽs uniquement ſur ce qu'il fait dire & 
Jacob, Je mourrai parce que mon fils jeft 

66 mort; of? 
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ve mort; “ & fi ce font<li toutes les preuves 
qu'ils en e ils ſont bien illuſtres en effet. 
Mais il fe peut auffi qu'ils aient employs un 
argument foible, joint a C autres plus con- 
cluants : &, dans ce cas, le critique n'eſt 
pas fort JECT ; ou bien, ſentant ſes 
forces, il n'oſe pas attaquer Pennemi dans 
ſon fort, & ſe borne à eſcarmoucher pour 
gagner quelque poſte de peu de conſẽquence; 
ce qui, de ſa part, eſt un trait de prudence. 

Au reſte, ces paroles de Jacob pourroient 
bien dire plus que le critique ne leur fait 
dire. Deſcendre avec quelqu'un, C eſt ſuppo- 
ſer que ce quelqu'un eſt dans le lieu on Pon 
deſcend. Si Jacob avoĩt ſeulement voulu dire, 
Je mourrat paree que mon fils eft mort,” 
il auroit, en ſuivant ſa maniere de gexpri- 
mer, parlé ainſi; * Je deſcendrai au ſEpul- 
* chre comme mon fils y eſt deſcendu.“ Mais 
ſes paroles ſemblent fignifier, © Pirai trouver 
* mon fils.“ Et dans ce cas, Jacob ſuppoſe 
que l'ame de ſon fils n*Etoit pas ancantie ; 
car a I'Egard de ſon corps il n' en Etoit pas 
pas queſtion, puiſque ce Patriarche croyoit 
qu'il 'avoit «te dẽ vor par les bètes ſauvages. 
Ainſi Jacob ne croyoit pas que ame mourũt 
avec le corps. 


Cette rẽflexion eſt rendue plus frippante 
. par 
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parle texte, fi Von ſuit les. verſions oxdinaires, 
qui portent; Je, Me eſcendrat, en menant deuil, au 
Jepulchre, x vers mon fils paroles qui reviennent 
à ce que dit David, au ſujet de la mort d'un 
de ſes fils; Maintenaut qu'il gſt mort, Pour quui 
. ? Pourrois Je le fab e reventr enccre? 
Je m'en wais vers tu ; ; & il ne reviendra pat 
vers moi,* Cen eſt point ainſi que parlent 
ceux qui-croient que tout elt derruit par la 


mort. 


$ 110. Critique d'un autre argument en faveur 

de la croyance des Hebreus 4 P immortaliti 

de Lame. | : | 
4 ” Its prouvemt encore,” . ces commehta- 
teurs illuftres, '* par des paſſages d'Eſaie & 
d' Eztchiel, que Meife Etoit inſtruit de Vim» 
« mortalité de Tame & d'une vie a venir, 
« Mais les Hebreux, auxquels parloit Mai, 
« ne pouvoient pas avoir lu ni Ez#chiel ni 
« Eſaje.” De Va ant. du dog. de Fi de 


Vente d. IK) nee d el eb oc 88 


5 
On «t bien aiſe. de pouvoir quelquefoiz 

donner ſon approbation aux aſſertions de 
M. de Vollaire; il eſt e lorſqu'il affirm 


n IVE 


DAE - 4 


. 
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que les Hebreux, qui vivoient du temps de 
Moije, navoient point lu E/aze- ni Excrhiel, 
qui parurertt, l'un huit cents, & l'autre mille 
ans après: mais, en mme temps, Von penſe 
que M. de Voltaire eſt ici en paix avec tout 
le monde. On a pu eiter Eſaze & Eztchiel' 
pour prouver que les Juifs croyoient une 
vie a venir, ſans $expoſer a cette critique, | 


$ 111. Des ſectes juives. 


6 Il paroit que ce ne fut que long-temps 
C apres la fondation d' Alexandrie, que les 
66 Juifs ſe partagerent en trois ſectes. Les 
« Pharifiens croyolent la mẽtempſychoſe; 


5 es Sadduceens eroyoient que ' ame periſ- 
, « Wl < ſoit avec le corps; les Efleniens tenoient 
un” oy les ames immortelles,” an.“ 
nir. F | 
uſe, La doctrine abſurde de la mẽtempſychoſe, 
ni que les Phariſiens avoient priſe des palens, 


etoit cependant moins abſurde que celle de 
Pythagore, & des nations de Porient : ils 
n'enſeignoient pas que les ames des hommes 


fois paſſoient dans le corps des animaux; ils 
de pretendoient meme que celles des m{chants : 
"me BY alloient en enfer des Vinſtant de leur mort; 
_ mais que celles des gens du bien, qui cepen- 


dant avoient commis des peches, rentrotent 
Tox. II. C dans 
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dans d autres corps Pour etre Pu rifices Pay: 
faitement. 3 
Ces ſees ne ſe formerent que lorſqu- il y 
eut des gens parmi les Juifs qui voulurent 
ſe méler de philoſopher, à P'exemple des 


| Paiens. Elles rauroient pas eu lieu, ſi Pon 


s' en füt tenu a Moeiſe & aux Prophetes : 
ainſi les Saintes Ecritures, que nous défen- 
dons, n'ont rien de coinmun avec leurs er- 
reurs. 


$ 112. De Pomiſſion des formulaires Je prieres. 

Il y a encore une choſe ſinguliere qu'au- 
« cun auteur, ce me ſemble, n'a obſervee ; 
ce eſt que Moiſe winſtitua aucune ſorte 


de priere, aucune formule par laquelle 


cc Thomme demande les bienfaits de ſon 
c Createur. C'eſt une fingularite remar- 
« quable; & c'eit encore un avantage que 
& deyoit avoir, ſur le Legiflateur d'Oreb & 
& de Sinai, le Légiſlateur de univers.“ (De 


Pantiq, du dog. de Pim, de Pame, p. 74.) 


Nous ne doutons pas que M. de Voltaire 


ne ſoit Pauteur de la découverte de cette 


choſe ſinguliere; ainſi nous lui en attribuons, 


comme ſon du, toute la gloire qui en re- 


vient; mais nous ajouterons qu'il pourroit 
bien 
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bien y avoir ici une, & meme” deux mé- 
priſes-;z car voĩci une formule. 25 ra 
Quand tu ſeras entre au pays que 1 'ETERNEL 
ton Diku te dane. . tu prendras des premices 
de tous les fruits de la terre ... & tu viendras 
vers le ſacrificateur qui ſera en ce temps-la, & tu 
diras ; Je declare aujourd hui devant PETER- 
© NEL ton DIEU, que je ſuis parvenu au pays 
* que I'ETERNEL ton DIEU avoit jurs d nos 
eres de nous donner. Et le ſacrificateur 
prendra la corbeille de ta main, & la poſera devant 
Pautel de PETERNEL ton Div; puis tu pren- 
dras la parole, & tu diras .. * Mon pere 
f toit un pauvre miſerable Syrien; il deſcendit 
« en Egypte avec un petit nombre de gens; il y 
« [cjourna, & il y devint une nation puiſſante & 
* nombreuſe, Puis les Egyptiens nous maltraite- 
* rent, nous affligerent, & nous impoſerent une 
dure ſervitude, Et nous criames a PETERNEL. 
* le DiE de nos peres; & ETERNEL eau 
notre voix, & regarda notre affliftion, notre 
travail, & notre oppreſſion, & nous tira hors 
4 Egypte d main forte, & d bras ttendu, avec 
* une grande frayeur, & avec des fignes & des 
* miracles, Depuis il nous mena en ce lieu-ci, 
* & nous donna ce pays, qui eft un pays decou- | 
* lant de lait & de miel. Maintenant donc woict + 
© ai apports les primices des fruits de la terre 
C 2 que 
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« . que tu Mas donnee, ETERXEL . . . Ft tu 1. 
pꝓreſterneras devant i 'ETERNEL ten DiEU. * 
Nous trouvons une autre formule dans le 
meme chapitre. . Duand tu -auras, continue 
Hole, acheu de lever toutes les dixmes de ton 
revenu en la troifieme annee, qui 97 anne des 
dixmes, tu les denneras au NET; a Pttranger, 
a Porphelin, & a la Veuve . ... & tu diras en 
la preſence de PETERNEL ton 1 ai 
 apports de ma maiſon ce qui eff facre, & je Pai 
— au Livite, a lictranger, a Porphelin, & 
a la veude, felon tous les commandements que 
© tu mas preſcrits; je Mai rien tranſgreſſs de tes, 
© commandements, & je ne les ai point oublits. 
Je wen ai point mang# dens mon affiition, ©, 
© je wen ai rien as pour Pappliquer d quelque 
© age ſouille'; je nen ai point donne pour un 
© mort; ſa obe! d la voix de I'ETERNEL ton 
© Dieu; Par fait ſelon tout ce que tu mavois 
© cqmmande.  Regarde de ta ſainte demeure des 
© cieux, & benis ton peuple d'Thracl & la terre 
que tu nous as donnee, comme tu avois jurs d 
© 10s per es, qui et un pays decoulant de lait & 
© de mil. 
Miſe donna une troiſieme formule. Duand 
7 erg er ton 8 dit-il, aura fait entrer 


* „ 
— — — a 


*. Dau. xxvi. 


—_ 


an 


A 
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au pays on tu vas pour le poſſeder, tu. prononceras 
les benediftions, ttant ſur la montagne de Guert- 
2/m,—G& les malédictions, ttant ſur la montagne 
de Hibal,* Elles ſe trouvent au chapitre 
xxv11 du Deuteronome : ecremonle redou- 
table, ſans doute; mais il falloit a ce peuple 
des choſes propres a inſpirer de la terreur, 

Voici encore une autre formule: L'ETER» 
NEL parla d Moiſe, en diſant; Parle d Aaron 
& a ſes fils, & leur dis; Vous banirez' ainſi les 
enfants d Iſrael, en diſant; IL ETERNEL .te 
* beniſſe & te garde! L' ETERNEL Faſſe luire 
* /a face ſur toi, & te faſſe grace! L' ETER» 
© NEL tourne ſa face ſur toi, & te donne ſa 
paix Ils mettront done mon Nom | ſur les 
enfants d Heal, & / Je les buirai. . Cette for- 
mule étoit ea mEme temps une benediftion 
& une invocation des bienfaits de Dixv en 
faveur du peuple. 

On trouve encore des prieres que Moiſe 
adreſſa a Drev, ſelon les occafions particu» 
lieres ;t des cantiques de priere, de louange, 
& d' actions de graces. Son exemple a été 
ſuivi par ſes ſucceſſeurs, qui nous ont auſſi 
laifle des cantiques & des * compoſes 


—ů — th — OC IF" * — S 


— 


2 Deut. 3 29. 1 Nemb, vi, a-. | 
Deut. 1x. ||-Pþ XC, Trad. Ky, Oc. 
g C 3 ſelon 
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felony les occaſions. 

Il fe trouve donc que cette /ngularite, dont 
M. de Voltaire a fait la decouverte, eſt à cer- 
tains egards. un peu haſardée, & que C'eſt 
aller un peu trop loin que dire; Moiſe n'inſ- 
« titua aucune forte de priere, aucune for- 
« mule; par laquelle Phomme demande 200 
* bienfaits de ſon Createur.” | . 

Neanmoins, on accorde a M. de Peltaire 
que Moiſe ne laiſſa pas un formulaire de 
prieres tel, par exemple, que ceux dont ſe 
ſervent actuellement certaines égliſes chre- 


tiennes, ou meme la ſynagogue; mais on 


lui obſervera que la meme choſe a eu lieu a 
Fegard de IEsuvs-CURIsT H;] & le LX OISLA- 
1 EUR de Punivers ne s'eſt pas conduit diffe- 
remment, à cet 6gard, que le /4g;/lateur d'Oreh 
de Sinai. La ſingularitü vue par M. de 
Voltaire eſt donc fondee fur une double me- 
priſe : ainſi on comprendra, aiſement pour- 
quoi il eſt le: As — ait fait la 
decouverte. f | 
1 a ers ni les Apstres n'ont point 
laiſſé de formulaire; ils firent eux-memes 
leurs prieres ſelon les circonſtances où ils ſe 
trouyoient,: & laifferent leurs ſucceſſeurs en 

Il eſt probable que le critique a En vue 
1/915 11% > 2 Poraiſon 
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Poraiſon dominicale. Mais eſt-ce qu'il prend 
cette priere pour un formulaire, qui dut ſeul 
faire la matiere du culte public? N'a-t-il 
pas vu lui-meme Pabſurdite d'une telle * 
poſition ? 

Les Apotres (lorique Jesvs-Cunner les 
choifit) peuvent très- bien ëtre compares à 
des enfants; leur extreme fimplicite & leur 
ignorance paroit dans nombre d' occafions. 
Le SAuvEvR s'accommode a leur foibleſſe, 
particulierement au fujet de la demande qulils 
lui font de leur enſeigner à prier: mais que 
ſon intention fut qu'ils ne s' en tinſſent point 
a ce modele de prĩere, c'eſt ce qu'il leur donne 
a entendre dans la ſuite, quand il leur dit de 
prier en fon Nom, * ce qui neſt Point _ 
me dans Poraiſon dominicale.. 

On peut voir fi c'eſt-la la formule que les 
Apotres ſuĩvirent dans la ſuite, par =; priere 
qui ſe trouve, Aces, iv, 24—J30. 119 

Moiſe laiſſa a ſes ſucceſſeurs la Ubere de 
rediger leurs prieres & leurs actes d' adora- 
tion ſelon les eirconſtances. Jesvs-Cantsr 
le fit auſh, Ceite tache n'eſt point e 
quand on a une regle dé ja preſcrite . 

M. de Voltaire approuveroit-il qu/an- TEL 
_ 2. 

* Fran, yy. ag. up odd e 
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giſlateur preſcrivit a chaque indiyidu ou a 
chaque ſociete particuliere les prieres qu'ils 
doivent faire dans leurs diverſes circont- 
tances? Cela lui paroitroit-il ſage? Le 
eroit- il poſſible? Un roi ne dicte point "a 
ſes peuples les requetes qu'ils ont a lui pre- 
ſenter. Le ſentiment de nos beſoins, la con- 
fiance en DI1Etv, la crainte de ſon nom, ſont 
les meilleures formules que nous puiſſions 
ſuivre. | 

16 Ce que je dis ici n'a pas pour but ge 
1.8 blamer les formulaires compoſes ou adopres 
14 par les égliſes particulieres, & que ceux qui 
140 font les conducteurs de Pegliſe peuvent ad- 
i mettre ou alterer ſelon le temps ou les cir- 
conſtances. Si JEsUs-CHRsT n'a point 
donne de formulaire, il ne les a pas non 
plus defendus ; mais il a ordonnẽ Mecouter 
PEgliſe, & de toi obcir. 


— 
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8 113. D'Aod a Ehu, & de Judith. 
& Le juif Aod enfonga un couteau, avec 


145 le manche, dans le ventre du roi Eglon ; - 
uo « & Judith coupa la tete d' Holoferne, apres 
\j 1 « getre proſtitute à lui,” (Des mauv. act. 
„ | conſacrees, p. 76.) 
N | 9 1 : | 
{8 Eglan, roi de Moab, avoit aſſervi les Iſ- 
J ; raclites, 
40 | 
14 
4 
1 Het 
| 4 — 
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raclites; & les'opprimoirt. ' Ehie, que ceux-rt 
lui envoyerent avec un prefent,, tua oe 
prince, & chaſfa les Moabites. Vaction 
d' Eyu a tous les caracteres d'un affaſſinat. 
Cette action, enviſagee ſous un point de vue 
general, eſt abominable. Mais le cas par- 
ticulier & unique du peuple hebrey, la per- 
miſſion & les ordres m&me qu'ils avorent 
recits de Div, peuvent- ils Juſtifrer cette 
action? Il me ſemble qu'il auroit de la 
preſomption à decider que non. 

Pajouterai ici une remarque applicable an 
cas en queſtion, & I pluſieurs autres rappor- 
tes dans PEcritare. Dixu s' eſt fouvent fervi 
de perſonnes de divers caracteres pour ext- 
cuter ſes volontes, ſans leur en preſcrire'pre< 
ciſement la maniere, qui etoit laiſſèe a'teur 
prudence & à leur diſcretion z ce qui eſt 
auſh, en général, le cas dans les diſpenſa- 
tions de ſa Providence. Il commande & fait 
reuſhr ce qu'il commande; mais ceux qui 
executent font ſouvent des meprifes de dif- 
ferents genres; néanmoins, malgte“ leurs 
mepriſes, ce qu'il a commands eſt ſon ou 
vrage, mais la maniere de PexeEcuter eſt de 
homme, & ne doit ni Etre mis ſar le | 
de la DrvimTe', ni ſervir de modele. 


Aiuß, par exemple, Rchcka ſayoit que Facob 
| C 5 | de voĩt 
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devoit etre'beni” au lieu Ee; car cela lui 
av git été reyele ;* elle avoit donc raiſon de 
ſübftituer Fagob a ſon frere; mais elle 8 
it mal, en induifant | ſon, fils à mentir, 
II. . avoit d'autres moyens plus dignes 
de Dazv ; elle auroit probablement reuſh 
a perſuader Jaac: mais elle crut mieux 
faire; n X Diku uſa indulgence envers elle 
& envers Jacob. Jſaac meme, à ce qu'il 
piroit, ne pd pas leur conduite. 
Lorſque Toſeph eut des ſonges qui lui pre- 
fipeoient ſa, grandeur future, il agit impru- 
emment en excitant la jalouſie de ſes freres; 
cependant, malgré cette imprudence, Diku 
veilla ſur lui, & toutes choſes tournerent au 
but que Dixvu ſe propoſoit. 49 60 
Les Ifratlites stant repentis, Digu ae 
pardonne. Ehu a ocdre de ſa part de chaſſer 
les Moabites qui les oppriment. ., £hu ob&it; 
mais il s' prend mal, & il emploie un 
iguvais moyen. Que ſuit-il de-la? Que 
cet Ilraslite ctoit, peu ſcrupuleux ſur le choix 
des, moyons.; que ce peuple toit groſſier, 
& ne ſe piquoit point de delicateſſe;z que 
Dixu les ſupportoit neagmoins, malgre leurs 
defauts. 2 Neve . Aion dH de- 
2 wi, kur, 2 6 2 a 4125 
ak pouillée 
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nouill6o: de ſes circonſtances; i en 2 67 
nuent l' atrocitẽ, eſt abothinable. Be ny 

On objeRera ici (& c eſt, je penſe, Fl ſeu af 
difficulte contre ma remarque) que Div 
ploie dens, Four executer ſes volontes, = 
peu dignes de lui; & que, dans un cas ſem- 
blable, un prince qur̃ auroit A ceur ſa repu- 
tation dẽſavoueroit un tel meſſager. *. 

Je ne ferai pas difficulte de convenir de 
tout cela. Dixu emploie en effet fouvent 
de bien 3 inſtruments: il choifit meme 
les choſes fallen de ce monde, pour confondre, les 
ages Dixu emploie quel quefois des ſujets 
indignes: il ſe ſervit autrefois de Balahqm, 
qui aima le ſalaire d"miquite ; 'de Janas, 359 
avoit un eœur barbare. Judas Etoit un dex 
douze Apotres. Et le Sabvrun nous dit 
qu'au dernier jour pluſieurs lui diront: Ps 
EUR! +SE1GNEUR ! #aVons-nous Pas propht- 
tiſe en ton nom N'aνjñZ nau pas haſſe les 
dimons en ton nom  N' avons-nous pas fait Plus 
fieurs miracles en ton noms Auxquels il ré- 
pondra Jen. vous ai jamais cunnus; retirez- 
vous de moi, vous qui vous adonnem  Þiniquite.* . 

It y a plus, Dixu ſe ſert de toutes ſes 
Cor. i, 27, 28, & 29. + Matth. v11, 22, 23. 

C6 creatures 


* 
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creatures pour parvenir a ſes vues: les de- 
mons meme ſont des inftruments qu'il em- 
ploie ; ils agifſent par ſa permiſſion, & quel- 
que fois par ſes ordres, auxquels ils ne ſau- 
roĩent refiſter, 

Quand Dru ſe ſert. des hommes pour 
exécuter ſes deſſeins, il s'en ſert comme 
d*tres intelligents & libres; & conſẽquem- 
ment ils peuvent faire des fautes en execu- 
tant ſes ordres. | 

Il les emploie d'ailleurs dans un double 
but, Pun qui leur eſt Etranger, & l'autre qui 
3 es regarde perſonnellement ; & dans ce der- 
k nier cas il eprouve leur fidelite : s'ils font 


in 
1 i mfideles, e“ eſt à lui qu'ils doivent en rendre 
NI. 8 * . 
1 eompte; mais cette vie n'eſt pas le lieu des 
10 retributions. 


tt hg Comparera-t-on la DivIxITE' aux hommes, 
11 dont la vue eſt fi courte, dont l' unique but 

N femble etre de ſauver les apparences, & de 
mẽ nager leur rẽputation? Dv eſt-il dans 
le cas de craindre notre cenſure? Ou nous 
convient-il de nous eriger en juges de ſes 
diſpenſations? 

M. de Voltaire pretend villeurs que C'eſt 
en vertu de cette action dE que Climent, 
Charel, Ravaillac, & Damien, porterent. leurs 
mY mains ſacrileges fur la perſonne de * ſou- 
1:0 | vexains. 


= as . 
OS 
— . 
—— 

— H— 

_— —— 

— 

— 


= DEE woe __uw__— 
— — 


des Melanges de Littergture.., 87 


verains. Mais it devroit auſſi nous dire pour- 
quoi l'exemple de David ne retint pas leur 


bras: car Henri III, Henri IV, & Louis XV, 7 


avoient encore plus de titres au reſpect & Aa 
Voberſſance de leurs ſujets qu'un roi rejetts 
de Div, qui perſecutoit & vouloit mettre a 
mort celui que Dixu avoit choiĩſi pour ſucce- 
der au trone. M. de Voltaire ne trouyoit-il 
pas de Pinconſequence dans ces aſſaſſinats, a 
parler ſelon les Ecritures? Et &il y avoit 
de Vinconſequence, pourquoi ne pas la faire 
retomber ſur les inconſequents : 

David condamne a mort, comme des {cs- 
lerats, deux officiers d*//-boſeth, qui avoient 
trempe leurs mains dans le fang*de.leur 
ſouverain, quoiqu'il füt ſon rival. II fait 
mettre à mort celui qui avoit acheys de tuer 
Sail, quoique ce füt a la demande de Sail 
meme z & cela, parce que Saul Etoit Tau de 
PETERNEL. 

Les Frangois profeſſent le Chriſtianiſme; 
ils regardent David comme un prophete & 
comme un modele : ſont- ils conſequents, & 
conforment-ils leur conduite aux Ecritures, 
s' ils aſſaſfinent leurs ſouverains les oints dis 
SEIGNEUR, qui mème ne profeſſent pas dau- 
tre religion que celle de I' Etat, & ſont con- 


kderes comme fil alnẽs de I Egliſe! 7 
On 
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On ne nie pas que les Guiſe & leurs erea>, 
tures, les Jerugtes leurs peoples, qui, ne 
viſoient qu'a la domination, n'aient été im- 
pies au point d'abuſer des Ecritures, afin 
de les faire ſervir à leur ambition; & que 
dans cette vue ils ne ſe ſoient pr de 
Pexemple d' Ehu, pour ſẽduire des enthous 
ſiaſtes imbecilles. Mais tout cela eſt ẽtran- 
ger à la queſtion. Il eft conſtant que le 
meurtte en general, & particulierement le 
meurtre des ſouverains, eſt auſſi oppoſe A 
la doctrine des Ecritures, tant de VP Ancien 
que du Nouveau Teſtament, que les téné- 
bres ſont oppolces a la lumiere ; & le cas 
d'Ehu ne peut pas plus ſervir à juſtifier les 
aſſaſſinats en queſtion, ou autres ſemblables, 
que l'ordre donné a un officier de courir ſur, 
un traitre, ou meme de le tuer, n'autoriſe 
les ſujets a ſe couper la gorge entr'eux, ou 
a poignarder leurs magiſtrats. 

Ebu avoit un ordre Expres de Dixu d'affran-- 
chir les Hẽbreux du j Joug des Moabites; mais 
rien ne nous oblige a penſer que ſa maniere 
d' exẽcuter ſa commiſſion fut de Dixu, ainſi 
qu'il a ẽtẽ dit ci-deſſus. D'ailleurs, le temps 
d' Ehu n' ẽtoit pas un temps pour que Dixv 
ẽtablit un regne ſpirituel. Le peuple hebreu 
Etoit trop groſſier pour appartenir à un tel 

regne 3 
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regne; & Dieu etablit parmi eux, pour un 
temps, un regne de ce monde, II ᷑toit donc 
i la lettre leur Roi; ſes ordres, lorſqu'ils 
{toient Evidemment & clairement donnés, 
devoient Etre executes; mais ce regne a, du 
cefſer avec celui de la rẽpublique des Hebreux. 
Jesvs-CnRrrsT notre Roi dit expreſſement ; 
Mon regne ng point de ce monde, Maintenant 
mon regne neſt point d'ici-bas.* Le cas, où ſe 
trouva Ehu eſt donc impoſſible maintenant. 
Apprenez de moi, qui ſuis dibonnaire & humble 
de cœur, f nous dit notre Roi. Ne reiter 
point au mal. Aimez vos ennemis, biniſſez ceux 
qui vous maudiſſent, faites du bien d ceux qui 
vous haiſſent, priez pour ceux qui vous courent-ſus 
& vous perſecutent,.} Et ce ne ſont pas des 
preceptes qui ne doivent tre obſerves qu'en- 
vers une claſſe particuliere d'hommes,. mais 
envers tous. Ce n'eſt donc point à ceux 
qui ſuivent la doctrine de Jesvs - CHRIST 
qu'on peut imputer d'avoir des principes qui 
tendent A induire I commettre des aſſaſſinats 
contre la inen des rois; ce reproche ne 
peut Etre fait qu'a des apoſtats de la doc- 
trine de JEsUs-CHRIST. x 

Pe Pe ped” de * ny que M. 4 Voliaire 


N 2 xvn, 36, + Math, XI. 72 Math 2 
proſtitue 
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proſtitue a Holeferne, quoique ſon hiſtoire 
diſe tout le contraire, nous pouvons nous 
diſpenſer de rien repondre z ce livre n'ẽtant, 
ſelon toutes les apparences, qu'un roman, 
du moins a Vegard des principales circonſ- 
tances. 


ö $ 114. Des raiſons pour leſquelles Bayle fue 
1 condamnò. | 
| a, ; ce Bayle fut condamne pour n'avoir pas 
ml > & loue toutes les actions de David, roi de 
14 la province de Fudee.” (Idem, p. 77.) 


ul — tt. Ms. 
— 


18 Une province ſuppoſe un Etat diviſe en 
| 1 divers diſtricts, dont cette province fait par- 
tie. M. de Voltaire auroit di nous dire a 
quel royaume ou empire- la province de Jui 
appartenoit, & qui Etoit le 1 de 
David. 

« Bayle fut condamne pour n'avoir pas 
“ Joue toutes les actions de David.” 

Y a-t-il jamais en quelque theologien qui 
ait loue toutes les actions de David?  Y en 
a-t-il un ſeul qui, ayant eu occaſion d'en 
parler, ne ſoit pas convenu que ce Prinee 
commit de grands crimes? Ne s'eſt-il pas 
condamne lui-meme, & n''a-t-il pas donné 


des pore d'une ſincere repentance ? Que 
ſignifient 


n 
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6onifient donc, ces paroles; ; Bayle a Ete con- 
damne pour n avoir pas lous toutes les ac» 
tions de David ? Eft-ce qu'on a exige de 
M. Bayle qu'il lovat le e Vadultere, 
& Porguell ? | 
Ceux qui ont les ceuvres de Bayle ſavent 
qu'il fut dEfere au conſiſtoire Vallon de 
Rotterdam, pour einꝗ principaux chefs d' ac- 
cuſation :—ſur les obſcenites repandues dans 
ſon diftionnaire ;—ſur,,ce qu'il dit du pyr- 
rhoniſme ; — ſur le manicheiſme ;—ſur les Iau- 
anges qu'il prodigue 3 à des perſonnes qui nĩent 
la Providence & Vexiſtence de Dieu; & 
ſur ce que dans l'article David le 
Sieur Bayle fait, en general, un portrait af- 
* freux de la conduite & du gouvernement 
du roi prophete ; & qu'en particulier 1 
* traite pluſieurs de {cs actions d'une ma- 
niere indigne & ſcandaleuſe.”* P 
M. Bayle donna ſes explications, ou xẽ- 
tractations, & promit de refondxe Particle 
David, ce qui toit tout ce qu'on demandoit 
de lui, 
M. Bayle fut Ami: de fa charge de pro: 
feſſeur en Philoſophie (qui avoit été érigée 
pour lui), en vertu d'une ſentence. rendue 


ä 
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par le conſiſtoĩre flamand de Rotterdam, non 
a Poccafion de: Particle. David, qui n'avoit 
pas encore paru; mais a cauſe de ce qu'on 
crut trouver d'heterodoxe dans ſon livre des 
Cometes : ainſi qu'il le dit lui-meme dans une 
lettre du 13 Novembre 1693, adreſſce 4 
M. du Ronde! ; & dans une ſeconde au meme 
du 4 Decembre ſuivant. "i. 

Ce ne fut donc pas, „e pour n'avoir pas 
& lou toutes les actions de David,“  qu8 
M. Bayle fut condamné; mais pour ce qu'on 
erut trouver de dangereux dans Jon livre des 
cometes. 

Perſonne n' ignore maintenant, & cela 
n'&toit pas moins connu alors, que M. Bayle 
etoit un ſceptique, qui employoit toute la 
force de ſon genie a pouſſer les diffcultes 
contre les verites de la Religion; & ce qui 
le rendoit plus dangereux, c'eſt qu'il affec- 
toit le langage de Vorthodoxie, En quoi 
il ne ſauroit etre excuſe ; car la diſſimulation 
eſt indigne d'un ſage. Comment traiterdit- 
on en France un Pruſſien qui prendroit 
1 uniforme d'un regiment frangois, pour 
lever, dans ce e des recrues e 15 
maĩtre? 1 

Neéanmoins JEsus- CHRIST n'a pas pris 
Pour modele, dans les regles qu'il donne 2 

ſon 


% 


Ae Malunges de Litttnaturs. 43 


ſon Egliſe, la eonduite des rois; & M. Puri, 
ainfi que ſes tollegues, aarvient, peut- tra, 
mieux fait de laiſſer en repos M. Bayl, avec 
ſon ſcepticiſme: Sils Payoient fait, M. Bayle 
auroit probablement eu moins de partiſans, 
& eux plus d'amis, La verite veut tre 
defendue par des raiſons avec un eſprit de 
douceur, & non par des coups Pautorite. 


$ 115. De David, & des calomnies de M. de 
Voltaire contre ce Prince. 

&f Ecartons les noms, & ne ſongeons 
«© qu'aux chofes. Suppoſons que pendant le 
e regne de Henri V, un cure ligueur à re- 
© pandu ſecretement une bouteille d'huile 
% ſur la tete d'un berger de Brie; que ce 
« berger vient à la cour; que le cure le 
e preſente a Henri TY, comme un bon joueur 
ede violon, pour diffiper ſa melanchohe z 
“que le rot le fait ſon ecuyer; & lui donne 
“une de ſes filles en mariage; qu'enſuite 
le roi s' tant brouillé avec le berger, ce- 
“ lui- ei ſe réfugie chez un prince d' Alle- 
« magne, ennemiĩ de: ſon beau- pere; arme 
*« ſix cents brigands perdus de dettes & de 
* debauche ; court les campagnes avec Cette 
© canalle z' qu'il EgorgeV amis: & ennemls; 
* 2 il extermine juſquꝰ aux ſemmes & aux 
enfants 


44 Obſervations fur le quatrieme uolum- 


d enfants a la mamelle, afin qu'il n'y ait 
« perfonne qui puiſſe porter la nouvelle de 
% cette boucherie: je ſuppoſe encore que 
* ce mème berger de Erie devient roi de 
& France, après Js mort de Henri IV, & qu'il 
fait aſſaſſiner ſon p-tit-fils, après l'avolr 
« fait manger a fa table; & livre a la mort 
« ſept autres petits Fact Ge. de ſon roi: quel 
« eft l'homme qui n'avouerà pas que ce 
«© berger de Brie ẽtoit un * our ? (Id. 
p. 78.) | 


M. d Voltaire auroit mieux prifact Ton diſ. 
cours fi, au lieu de dire; „ Ecartons les 
* noms,” il avoit dit; Mettons d cite touts 
pudeur, | 

Dans Particle precedent M. de Voltaire re- 
preſente Davi#, dont Pempire s'etendoit non» 
ſeulement ſur la Judee, mais ſur toutes les 
contrees ſituees entre PEuphrate & la mer 
Méditerranée,“ comme n' tant roi que d'une 
province; mais ici iI compare Saul, ſon ptẽ· 
deceſſeur, qui avoit à peine ſecoue- le joug 
des Philiſtins, a Henri V, maitre d'une 
grande monarchie, & qui étoit un des plus 
fameux ſouverains de ſon temps. Apparem- 
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ment parce que M. de Voltaire fait conſiſter 
la dignite a poſſeder de grands états, & 
qu'il veut faire honneur a Sail, en recom» 
penſe de ce qu'il perſecuta Dazud, que le 
judicieux Voltaire veut rendre odieux. ö 
Samuel, qui avoit juge tout Iſrael pendant 
je cours d'une longue vie; qui avoit choiſi 
$441 pour roi, & lui ayoit remis ſon autoritè; 
qui Etoit dans opinion du peuple le meſſager 
de D1tv, eft compare a un pretre ligueur ;, 
ceſt-a-dire, a un CA ennemi de ſon 
roi. 

David, fils OIfai, un des principaux de 
la tribu de Juda, * la pius puiſſante de toutes; 
& dont les freres occupoient un rang diſ- 
tingué parmi les officters de Saul, eſt com- 
pare a un berger de Brie; c'eſt-à-dire, a ce 
qu'il y a de plus pauvre & de plus mepriſe 
dans une nation. 

David, il eſt vrai, avoit garde les troupeaux 
de ſon pere; mais Sail avoit auſſi garde 
ecux du ſien, ainſi que les premiers de la 
nation, ſelon la coutume de ces temps-la. 

David ne fut pas preſente a Sail par Samuel, 
ni comme un joueur de violon; mais il fut 
demande de la part de ce prince, comme 
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des Hebreux.+ Si Sail avoit le conſentement 
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le ſeul capable, par ſa. melodie, dee ſou- 
lager dans ſes agitations, quelle qu'en fut la 
cauſe,* er lie Sy oem 
Les droits, en vertu deſquels Saul portoit 
1a couronne,  n'etoient point différents de 
ceux que David avoit d'y pretendre, | C'eſt 
Samuel qui avoit oint Pun & l'autre, par or- 


les rois devoient étre élus, ſelon les loix 


du peuple, David avoit Pautorite}de Div, 
qui avoit rejette Sail, David etoit donc, 
de droit divin, le veritable roi d*Ifſrael, en 
parlant ſelon les loix de Etat; c'eſt-a-dire, 
de Moiſe. Il ne peut donc pas Etre compare 
a un berger de Bric, Il n'y avoit done pas la 
meme diſtance entre lui & Saul qu'entre un 
berger de Brie & Henri IV. 

Saiil, pretend le critique, “ donna ſa fille 
& a David en mariage.“ Non, il ne donna 
pas ſa fille a David; mais au vainqueur 
de Goliath & des Philiſtins, a qui il l'avoit 
promiſe.f Saul tint-il parole a David? Ne 
voulut-11 pas le tuer de ſa propre main! 
Ne Vexpoſa-t-il pas a toute forte de ha- 

J. Sam. XVI, 15—19. + Deut. xv11, 15 

t I. Sam. xv1, 25; xviIII, 25 27. 


zard, 
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zards, pour le faire périr? Et voyant que 
ſes ruſes ne ſuffiſoient pas pour le perdre, 
n'envoya-t-il pas des gens pour Parreter, 


afin de le mettre a mort ? 7 Et c'eſt-là ce que 


M. de Voltaire appelle des brouilleries de 
Henri V avec un berger de Brie. 

David $enfuit de la cour pour ſauver fa 
vie, Il eſt ſuivi par cinq ou ſix cents hom- 
mes, parmi leſquels il y en avoit qui 
etoient inſolvables; ils errent dans les de- 
ſerts pendant long- temps, ſans faire du mal 
ou du tort a perſonne ;* & lorſqu'ils fe trou- 
vent pourſuivis par-tout, ils ſe refugient 
chez un roi voiſin. Que trouve-t-on de 
criminel dans cette condnuite ? 

Quels ſont les amis que David égorgeoit, 
& ou eft-ce que M. de Voltaire a trouve les 
preuves de ce qu'il affirme ici? David, il 
eſt vrai, faiſoit la guerre aux ennemis du 
peuple d'Ifrael; il mettoit à mort tous les 
habitants, pour que le roi Alis ne füt pas 
informe dans quels lieux il faiſoit ſes courſes; 
il diſoit, a cette occaſion, un menſonge qu'on 
ne veut point juſtifier; il commettoit des 
cruautes, pour la juſtification deſquelles on 
ne peut alleguer que la proſcription pro- 
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noncee par Diev mème contre les habitants 
du pays de Canaan, (Voyez $87.) Mais 
Ceſt-1a tout ce qu'on peut lui imputer, 
Combien de fois David n'eut-il pas en 
ſon pouvoir de fe venger de Sai, en lui 
ötant la vie? Mais il Vepargna toujours, 
Combattit-il jamais contre lui? Excita-t- 
il une guerre civile, comme Julien! La 
moderation de David envers Saul, qui Etoit 
fon rival, peut-elle aller plus loin de la part 
d'un ſujet envers ſon prince? ou mème en- 
vers un ami, ou un pere? | 
Quel eft ce petit-fils de Saul que David 
fait aſſaſſiner, apres Vavoir fait manger a fa 
table? Seroit-ce //-boſeth, qui fut fait roi 
apres la mort de ſon grand- pere? Mais 1! 
ne parolt pas quul eut jamais ẽtẽ admis a la 
table de David; mais David ne le fit pas 
aſſaſſiner; il le fut par deux des propres ca- 
pitaines d*7/-boſeth meme, & que David con- 
damna a mort, lorſqu'ils lui apporterent la 
tete de leur maitre, en leur diſant ces pa- 
roles; L'ETERNEL, qui @ delivr* mon ame dt 
toute angoiſſe, eſt vivant, que je fis mourir celui 
qui vint me dire que Saul stalt mort, & qui 
penſoit m'apprendre de bonnes nouvelles, ce qui 
ttoit le ſalaire que je lui devois donner pour ſs 
bennes nouvelles; combien plus dois-gje punir ces 
mechants 
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— 


1ichants qui ont tus un homme de bien S 

Ce n'eſt pas Mephiboſeth, que David admit 
en effet à ſa table, & traita.comme ſon ami 
juſqu'a ſa mort, & qui ne fut point aſſaſſiné. 

Quant aux ſept deſcendants de Saul, mis 
en croix par les Gabaonites, ſous quel pre- 
texte M. de Voltaire peut- il mettre cette action 
ſur le compte de David? Une famine de 
trois ans afflige le pays; on conſulte Dixu 
pour en dEcouvrir la cauſe; la reponſe eſt : 
Cd cauſe de Saul & de ſa maijfen ſangui- 
naire, parce qu'il a fait mourir les Gabaonites. r 
On cherche a appaiſer ceux-ci, qui refuſent 
toute autre ſatisfaftion, & demandent ſept 
perſonnes de la famille de Saul, pour leur 
faire comme il leur ſembleroit bon. On leur 
accorde leur demande; mais David ne veut 
pas permettre qu'on livre celui que M. de 
/:taire pretend qu'il a aflafſine. On a lieu 
de penſer que Saul n*etoit pas ſeul coupable 
de ces meurtres des Gabaonites, & que ſa 
naiſon ſanguinaire y avoit participe. _ 

M. de Voltaire pretend, fans doute, que 
ce fut-Ja un ſtratageme de David, pour 
faire perir le reſte de cette famille qui lui 
donnoit de Pombrage. Dans ce cas il auroit 
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été bien gauche en ſe botnant I ſept, & en 
Epargnant Mapbiboſeth, qui Etoit le chef de 
cette famille, puiſqu'il Etoit fils de Jonathan, 
fils aine de Sal. Mais penſe-t-il auſſi que 
David ctoit Pauteur de cette famine, qu'il 
avoit retenu les nuces pendant trois ans, & 
qu'enſuite 11 rendit la terre fertile ? 

Si David avoit été tel que M. de Voltaire 
le reprcſente, fon autorite étoit aſſez Eta- 
blie ſans qu'il evt beſoin d'uſer d'un 'pre- 
texte auſſi infame pour perdre ſept perſonnes 
de la famille de Sail, & auſſi pour les perdre 
tous. Il n'auroit pu faire uſage d'un tel 
ſtratageme ſans mettre dans ſon ſecret un 
nombre de gens; & entr'autres les Gabao- 
nites, qui etoient eſclaves chez les Iſraclites. 
Que penſe-t-on d'une telle rule ? 

Combien de calomnies dans ce peu de 


lignes ! 


8 116, D'un petit livre contre David, 

En dernier lieu, quelques predicateurs 
© de Londres ayant compare George II a 
& David, un des ſerviteurs de ce monarque 
e a fait publiquement imprimer un petit 
cc livre dans lequel il fe plaint de la com- 
© paraiſon .. . Ce livre n'a pas excite ep 
&« Angleterre le moindre murmure.“ (Idem, 


+, = La 


der Milanges de Littirature. ct 
La verite a des detrafteurs en Angletcrre, 
ainſi qu'ailleurs; mais les Anglois ont or- 


dinairement aſſez de bon ſens pour ne pas 
donner de importance aux detracte urs, en 


faiſant attention a eux; & ainſi ce petit 
livre; qui n'a fait que peu ou point de ſen» 


ſation, ef tombe dans Poubli qu'il mérite. 


d 117. De la fignifieation du met Secte. | 
« See & erreur ſont ſynonymes,” (Des 
ſees, p. 80.) . 


Le mot /efe ſert à diſtinguer cęux qui 
ſuivent les memes maximes, les mEmes opi- 
nions, tant en thEologie.qu*en philoſophie: 
| eſt forme du, mot ſea, qui a le meme 
ſens, & qu'on derive de /equor, ſuivre: & 
comme des opinions ou des maximes, peu- 
vent auſſi bien etre vrales que fauſſes, ce 
mot n'eſt pas plus ſynonyme du mot erreur 
que du mot verze, 

Mais, peut- etre, que le coithqus ne parle 
point ict en étymologiſte, ou- gloſſateur; 
qu'il a en vue les choſes, & non les mots, 
& qu'il veut dire, . toutes les opinions, 
tant en thi6o! ogie qu'en Philoſophie, ſont 
fauſſes. Cependant, comme il arrive ſou- 
vent que les uns affirment ce que les au- 
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tres nient, il ſemble que les uns ou les autres 
doivent avoir raiſon. 

Par exemple, les Peripateticiens preten- 
doient que ce monde eſt eternel ; les Pla- 
toniciens & les Epicuriens enſeignoient qu'il 
avoit cu un commencement : les uns & les 
autres affirmoient-ils a faux ? Parmi ces 
derniers les uns attribuoient la formation 
de l'univers à un <Etre intelligent & ſage, 
& les autres au hazard; ctoient-31s tous 
dans l'erreur? 

Pretendre, ink que le critique paroit le 
Ferrer ce qu'il ajoute, qu'il n'y a des verztes 
qu'en “ mathẽmatique, & en phyſique ex- 
«« perimentale,” n'eft-ce pas vouloiretablir 
un pyrrhonitine auſſi abſurde qu'il eſt deſolant 
& pernicieux ? N'y a-t-il pas des ,yerites 
hiſtoriques, de raiſonnement, & de ſentiment, 
aufh Evidentes, pour ceux qui font uſage de 
leur raiſon, que peuvent Vetre les verites 
mathematiques, ou de phyique EXPETIMEN- 
tale? Si le critique n'avance pas ici une 
abſurdite, il faut brüler tous les hvres, ex- 
ceptẽ ceux de mathẽmatique ou de phyſique 
,£xperimentale, & alors la ſociẽté ſera fort 
heureuſe de n'avoir à penſer qu' aux tri- 
angles, aux quarrés, aux cercles, ou au 
er phyſiques des orpa. :, 305 ©% i 
811 
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$ 118. Du ſage de M. de Voltaire. 


« Etre ſage, c'eſt eviter les fous & les 
„ méchants. Le philoſophe ne doit vivre. 
« qu'avec le re (Du phil. p. 82.) 


C'eſt- 1a une des maximes du /age Yol- 
taire. On auroit cru qu'il Etoit du deyoir 
des ſages d'inſtruire les fous, & de ticher de 
les rendre ſages. C'etoit la maxime de St. 
Paul, qui ſe faiſoĩt tout a tous, afin d'en 
ſauver quelques · uns. Le ſage Voltaire reſſemble 
un peu aux dieux d"Epicure, qui ne s o- 
cupoient qu'à boire leur nectar & leur am- 
broiſie, ſans ſe mettre en Peine de ce qui 
ſe pane gra les hommes. 1 


* 


$ 119. Pol finer ie du philoſ6phe Voltaire? | 


„Qui es-tu, toi, animal à deux pieds 
“ ſans plumes, que je vois ramper comme 
« moi ſur ce petit globe? Tu arraches comme 
moi quelques fruits a la boue, qui eſt 
& notre nourrice commune. Tu vas à la 
e ſelle, & tu penſes ! Tu eſt ſujet a toutes 
les maladies les plus dẽgoũtantes, & tu as 
des idees mẽtaphyſiques ! Pappercois que la 
“nature t'a donne deux eſpeces de feſſes par- 
devant, & qu'elle me les 2 refuſe es 1 
iS norancet, P. 87 & 88 8 ts. 
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Je reſpecte trop le lecteur pour copier la 
ſuite de ces burleſques & indecentes deſerip- 
tions, qui ne peuvent partir que de la 
plume d'un homme qui ne fait ce que c“eſt 
que de rougir. Ces plattes turpitudes ne 
méritent pas d'ailleurs de réponſe; elles 
ne ſont point des objections contre la Reli- 
gion, & elles ne ſervent qu'a faire voir-que 
M. de Folatire wecrit pas moins en poliſſon 
qu'en philoſophe. 

On ſaiĩt que Meſſie urs les philoſophes a la 
mode, ſur-tout Voltaire, font une jeu de la 
fornication & de Padultere : dans Varticle 
dont je viens. de tranſcrire le commence- 
ment, ce philoſophe decent & modeſte ſem- 
ble aller un peu plus loin; il nous parle 
avec, ſa gaietẽ ordinaire d'un vice encore plus 
honteux, auquel ii dit “ qu“ lerandie & 


„Adrien ont erige des temples,” & dont 


Horace & Catulle, les modeles d' Arouet, parlent 
aſſez librement. Il ne ſera pas hors de 
propos de faire quelques remarques generales 
fur cette morale des philoſophes anciens & 
modernes; de ces pretendus pedagogues du 
genre humain, qui ſe e Yantent Prone diſlpe. 
la barbarie. 
Nous ne leur citerons point ces loix; : Tu 


ne commettras point aguitere; tis ne convoiter 45 
a point 
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point la femme de ton prochain. Nous ne nous 
prevaudrons point de cette menace; Ne 
Vous abuſez point; ni les fornicatears, ni les adul- 
teres, ni les effemints, ni ceux qui commettent 
des pechis contre nature, 1 hriteront point le 
royaume de DiEu.* Ce weft point à ceux qui. 
ont briſe tout joug, & Jui ne veulent re- 
cevoir de loi que deux mèmes, qu'on peut; 
propoſer des autorités, ſoit divines ſoit hu- 
maines-z mais nous les prendrons par leurs 


r la 


la propres principes, ſi tant eſt qu ils en ajent. 
la Je poſe, comme principes inconteſtables, 
cle & que tout homme, qui ſe diſtingue des 
ce- brutes, doit admettre, = 

m- 1, Qu' il ne faut point, faire. à autrui ce 
rle que nous ne voulons point qu'on nous faſſe. 
lus 2%, Que tout ce qui tend au detriment de 
& la ſociete eſt criminel, 

nt, 3, Que tout ce qui nuit à notre ſanté 
nt & à notre bien-etre eſt un mal, & doit 
de etre Evites 

les , Que tout ce qui contredit les vues 
& & le but de la nature, eſt un defordre, & 
du que ceux qui le font contreviennent 3 ia, 
Pe, loix, & lui ſont rebelles. 
| _ Quicopque nie ces e de la moral 
Tt a— SAO ACTS OS FF 
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& de ja ſociabilite, eſt une monſtre qu! l 
faudroit etouffer, ou une brute avec qui il 
ne faut point raiſonner. 

Les mœurs du ſiecle, toutes A bes 
qu'elles ſont, nous. diſpenſent de combattre 
les Epicuriens ſur le crime de la pederaſtie; 
cet exces honteux, que les brutes dedaignent, 
& qui ᷑toit fi en vogue chez les philoſophes 
de Pantiquite, eſt en horreur parmi nous: 
les loix civiles le puniſſent encore rigou- 
reuſement; & il faut eſperer que la morale 
de Valtaird, qui reduit © la temperance pour 
« gouverner nos corps à des preceptes de 
<« ſante,” (voyez Y 148) éprouve & con- 
tinuera d'e Eprouver Pindignation qu elle mé- 
rite. 

Mais, ce qu'on appelle les gens du bon, 
ton, paroiſſent maintenant paſſer fort! légére- 
ment ſur les crimes de Padultere” & de la 
fornication; & pon ne diſconviendra pas 
que nous n'en ſoyons redevables A la phi- 
loſophie a la mode; car il wen, ctoit paß, 
ainſi avant ces derniers temps, & le mal ne 
prevaut pas encore dans Jes lieux on, cette, 
philoſophie n'a pas infecte les eſprits. 4 

Ces deux crimes je ne les diſtingue, Point, 


2 


quoique, peut- etre, il y. alt quelque dif-. 


+ ## 


ference dans. le gegrẽ Patrpgitgs, mais Fail. 
— leurs 


* 
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leurs l'un conduit a Vautre, | & it eſt 1 rare 
que celui qui ne fe fait pas un ſerupule de 
la fornication, s'abſtienne de Padultere, lorſ- 
que les occafions Yen prẽſentent ... 

Je comprendrai la fornication & Padul- 
tere ſous le nom general de dibanthe;* & 
je dis qu'elle tend à renverſer les quatre 
principes de morale & de ſociabilite ue a al 
mentionnes ei- deſſus. e r 

Elle eſt contraire au premier; tar; od eſt 
homme qui ne ſe trouve pas off nſt᷑ lorſ- 
qu 'on ſéduit ſa femme ou ſa fille? C'e is 
meme Paffront le plus ſanglant, & Vinjuſ- 
tice la plus criante que Pon' puiſſe faire 4 
un honnete: homme. Un débauché viole 
donc ce principe fondamental de la morale 
& de toute Tociabilite ; Ne Faites point 4 au- 
tru ce que vous ne woule: Point qu "on Vous: 
faſt 5. 9 2 : 111 f 

Ine terte de rien de rep6tidre ! ici,. 
que la fornication. peut avoir lieu entre des 
perſonnes libres, & ſans qu” on ſoit dans le 
cas de ſeduire la fille ou la femme de fon 
prochain; car, ce crime une fois rolè re 
ou admis comme n 'ayant rien que Aae 


cent, qu'on me montre Ia barriere qui le 
confinera à une claſſe particuliere. r 
t- on | que la digue une fois fompue, les 


4 


53 Obſervations ſur le quatrieme de 


eaux ne ſe repandront pas ſur les champs 
cultivés & entoures de haies, auſſi bien que 
ſur les prairies ouvertes? Croit-on que le 
lion déchainé ſe bornera a attaquer le be- 
tail, & que les hommes ne ſeront bas auff 
en danger ? 

Dira-t-on que les dechirements de cœur, 
les angoiſſes que cauſent a un Epoux ou a une 
Epoule fidele, a un pere ou une mere tendre, 
les Egarements de ces perſonnes qu'ils che- 
riſſent, & qu'on ſeduit, ne ſont que des 
choſes de convention & de prejuge qu'il 
faut detruire; & que la philoſophie doit 
diſſiper cette 3 

C'eſt bien a cette reponſe que ſont re- 
duits les Epicuriens, precheurs de la vo— 
lupté; promoteurs, par leurs principes, de 
la debauche ; mais nous n'avons garde de 
Jes ſuivre dans ce cloaque infect & revoltant 
ou ils prennent leur refuge: Qu'ils y reſtent. 

Je dis- en ſecond lieu que la dẽbauche tend 
au detriment de la ſfociete. Elle y tend par 
les haincs, les querelles, les meurtres dont 
elle eſt ſouvent la cauſe. Ici les exemples 
ſe preſentent, par milliers, de toute. part. 
Mais je ne mentionnerai que ceux de Parts, 
de Roderic, & de Dermot, Le premier mit 
la Grece en feu, & conſuma 1 Troie; le ſe- 
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cond fit maſfacrer ou chaſſer las Goths de 
Espagne; & le troiſieme rẽduiſit Irlande & K 
Peſclavage. 

La debauche tend au detriment de la ſo- 
cicts d'une autre maniere, encore plus per- 
nicieuſe, quoiqu'avec moins d'éclat: elle 
etouffe une partie des races futures, Enerys 
celle qui echappe, & répand, parmi Feſ= 
pece humaine, les maladies les plus funeſtes. 
Il ſeroit bien a ſouhaiter que nous fuſſions 
moins en état de demontrer- ces aſſertions; 
les faits n'en. ſont que trop connus. N'y 
eüt- il que cette maladie horrible qui ravage 
Europe, elle ſuffiroĩt pour demantrer com- 
bien la débauche tend au détriment de la 
ſociete. Elle eſt: inconteſtablement le fruit 
de la debaucke, tant dans ſon principe que 
dans ſes conſèẽquences. 

De la débauche encore naiſſent les crimes 
de toute eſpece ;, les vols, les meurtres, 
les rapines. Il faut de Pargent pour mener 
ce genre de vie; & pour sen procurer, on 
ſe ſert de tous les moyens qui ſe preſen-. 
tent. On n'ignore pas que c'eſt ordinaire- 
ment la Vecole. on ſe forment ces mecreans. 
qui infeſtent la ville & les grands chemins, 
& qui finiſſent par mourir ſur les echafauds. - 
On trouve, dans toutes les grandes villes, 

D 6 des. 
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des troupes Minfortuntes, victimes de 1 
debauche, dont la ſeule vue excite horreur 
* la pitie. - | ena! 1 

Le ſexe a une rnd nent fur! les 
mœurs: mais que peut-on attendre des 
filles ſans pudeur & qui ne ſavent plus ce 
que c'eſt que la chaſtete?. Elles peuvent 
cependant & doivent etre toutes dans ce cas, 
felon le principe qui admet la debauche 
comme permiſe. Une fille qui aura ſuivi 
tes principes des Epicuriens fera-t- elle une 
compagne telle qu'un homme ſenſe defire 
que ſoit ſa femme? Une femme adultere 
fera-t- elle une mere tendre? | 

Si donc tout ce qui tend au detriment 
de la ſociété eſt criminel, mettra-t-on en 
queſtion ſi la debauche eſt un crime? 

Il eft preſque inutile de Yarreter a dé- 
montrer que la debauche nuit à la fante & 
au bien- etre de celui qui s'y livre, ſur · tout 
apres ce qui vient d'etre dit; car tous les 
maux qu'elle entràine après elle, ne fe ré- 
pandent dans la ſociete- que par” le canal 
des debauches; & c'eſt ux que en' ſont woe 
en vides, | 

La debauche eſt encore tres- Wind la 
ruine des familles; il n'eſt pas rare de voir 
Jes fortunes les N conſide rables 'diffipees 


par 
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par cette rvlte;” of 1 hn zent 258 
Il y a, ſans doute; des debauthés Abl CH 


ſervent leur ſanté & leur vigueur juſqu'a 1 


vieilleſſe, ainfi qu*it y 4 des yoleurs & des 
afſaſſins qui metrerit paiſiblenient* dans leur 
lit; mais ce n'eſt pas par des exceptions 
qu'on invalide une regle générale; & per- 
ſonne n'ignore qu'une vieilleſſe prematuree 
& des infirmites de toute eſpece aſſaillent les 
debauches : aufir voit-on que parmi cn 
qui menent ce train de vie, les familles 
creintes ſont innombrab les. 


Parlons, pour un moment, ſelon le ſtyſe 
des Epicuriens, & demandons leur qͥuelles 


font les vues & le but de la nature? quel 
eſt Pordre qu'elle à ctabli? & quelles font 
ſes loix relativement a la conſervation N A 
la multiplication de Peſpece humaine? ** 


N'eſt-ce pas que Phomme s'uniſſe à fa 


femme, & qu'ils atent des enfants, qu'ils 
les noutriſſent, les 'Elevent,” & les aiment ? 


Mais que deviendra le mariage fi la de 
bauche eft permiſe? Que deviendr#' cette 


union, cet attachement réciproque, fi ne: 
ceſlaire pour le bien des familles & ſi impor. 
tante pour PEducation des enfants? 

N'eſt- il pas vrai qu' en vertu de l'ordre 
& des loix que la nature ſuiĩt, les deux ſexes 


ſont, 
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ſont, a-peu-pres, ẽgaux en nombre? Or 
ou il faut que chaque homme ait fa femme, 
& chaque femme ſon mari, —ou qu'une par» 
tie de I'eſpece exclue l'autre de ce qui eſt le 
vœu de la nature, — ou qu'ils ſe melent en- 
tr'eux comme les brutes. 

Nous ſavons que les principes des Bair 


curiens ſont pour l'une ou pour l'autre de 


ces deux dernieres alternatives: mais, en 
meme temps, il faut qu'ils conviennent que 
fi une partie de Veſpece prive Pautre de ce 
qui eſt ſon droit, elle fait une injuſtice, un 
acte de tyrannie; & que la derniere alter- 
native, d'un cote met l'eſpece humaine ay 
niveau des brutes, & de l'autre s'oppoſe a 
la population; car on conviendra ayec moi 
que les filles publiques, & ceux qui les fre- 
quentent, ne contribuent pas beaucoup a la 
propagation de Veſpece, Ainſi, dans Yun 
& dans l'autre cas, on contrevient a l'ordre 
que la nature a établi, & Von intervertit 
ſon plan. | — 
Que nos jeunes debauches, nos philoſophes 
a la mode, confiderent un peu tout ceci. On 
a parle d'apres leurs propres principes; on 
n'a point eu recours a Vautorite dg, eil 
& de JIxsus-CHRISsT, dont la morale pure & 
ſevere les rẽvolte. Ils nous parlent encore 
eux- 
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eux-memes de vertu, de juſtice, de ſageſſe, 
de zele pour le bien public; ainſi il ſemble 
qu'ils n'ont pas tout-a-fait renonce au titre 
d'Ctre raiſonnable & moral: en-cette qualite- 
ils doivent convenir;— Qu'il ne faut pas 
faire aux autres, ce que nous ne voudrions 
pas qui nous füt fait ;—Que nous devons 
eviter ce qui tend au détriment de la ſo- 
cict6,-—ce qui nuit x la ſante & entraine 
ſouvent dans une entiere ruine Q u'il eſt 
du devoir de ne pas s'oppoſer aux vues, a 
l'ordre, & aux loix de la nature. Et de-la 
i ſuit, inconteſtablement, qu'ils doivent avoir 
en horreur Padultere, la fornication, & ètre 
chaſtes, De-la il ſuit, inconteſtablement, que 
ees prẽtendus philoſophes, qui. prechent la 
debauche, qui les exhortent a “ oublier & 
** a jouir” (voyez & 138), ſont des peſtes 
publiques, des guides dangereux, qui cher- 
chent à les plonger dans le crime 1 dans 
la miſere. 


§ 120. De la Providence, & ſi Piu eff . 
ferent ſur ce qui concerne les hommes. 


© Qu'importe a l Etre des etres qu'il y ait 

* des. animaux comme nous & comme les 
bs ſouris, ſur. ce globe qui roule dans Peſ- 
9 Pace, 


4 
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« 'pace, avec tant d' innombrables 1 75 = 
(Les ignorances, p- 48.9 3 | 
Peut-on "arts en queſtion, s'il importe 
a un Etre tout ſage que des creatures qu'il 
a faites exiſtent ou n'exiſtent pas? Peut-on 
affirmer qu'il ne prend aucun, intérèt à ce 
qui leur arrive? N'eſt- ce pas nier ſa ſas 
geſſe, toutes ſes perfections, & meme ſon 
exiſtence? 1 
La ſageſſe confiſte a ſe propoſer un' but 
dans ce as 'on fait; mais on ſera ce but, ff 
| Ditv ne s' occupe rite des creatures qu'il a 
i | formees? On ſera ſa bonte, s'il a cree des 
tres ſuſceptibles de bonheur & de miſere, 
ſans ſe mettre en ſouci sls ſont heureux ou 
miſerables ? Ou ſera fa juſtice & a ſaintete, 
sil ne diſtingue point ceux qui lui obeiſſent 
de ceux qui Kays =o ? De quelle utilite 
ſera ſa puiſſance, i n'en fait aucun uſage? Y 
A quoi ſervira fa A el ou ſon im- 
menſité, fi ſes creatures n'en Eprouvent au- 
cun effet? Et de quel age ſera dans Puni- 
vers un dieu oiſif & inutile? 
Je ne yois pas en quoi le ſyſteme de ceux 
qui nient la Providence differe de celui des 
athees ; car à quoi: bon reconnoitre-un dieu, 


fi nous lui ſommes indifferents, & vil eſt 
ſemblable 
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ſemblable aux dieux d' Epicure. 8 Ne vaut-il i 
pas autant Etre ſans roi, que d'en avoir un 
qui ne ſe mele de rien, & qui i laiſſe chacun 
faire ce qu'il lui plait,, ſans ſe ſoucier de ce 


te 
ir a que ſes ſujets deyiennent, ou meme” ils 
on exiſtent ? | 
ce On n'oſe pas nier ouvertement qu'il y ait 
a une Providence, comme Epicure n'oſoit pas 
YI nier abſolument qu'il y eũt des dieux. On 
parle d'une Providence generale, qu'on fait 
ut conſiſter en ce que DiEu conduit & conſerve 
{i ces globes innombrables qui roulent dans les 
2 cieux. C'eſt-la-ce que M. de Voltaire appelle 
es ailleurs les “belles provinces” de la Divi- 
& xITE'; & Pon comprend bien qu'il vent dire 
ws ſon dipartement ; car, ſelon lui, il n'importe 
6; point a, % PEtre des etres qu'il <P; 9, 
at hommes ou des ſouris.“ 
te Mais on voudroit bien demander à ces 
2 Meſſieurs philoſophes, qui pretendent ad- 
A mettre une Providence generale, qui ne con- 
i ſiſte qu'a prendre ſoin des globes qui ſont 
1 dans les cleux, tels que le Soleil avec ſes 
planetes, dont la terre fait partie; quel eſt 
1 ſon but dans cette Providence generale ? git 
9 fait mouvoir ces globes pour lui ſervir de 
x paſſe-temps, ou dans quelque a autre vue plus 
1 digne de lui? 1852 


S'ils 
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S'ils affirment que c'eſt pour s'amuſer, 
nous n'avons rien a leur dire. Mais s'ils 
conviennent que c'eſt dang des vues ſages, 
en nous bornant à ce globe, le ſeul que 
nous connoiſſions, & le ſeul qui puiſſe nous 
mettre dans le cas de poſer des principes 
& de tirer des conſẽquences; nous leur de- 
manderons ce qu'ils penſent des motifs de 
la DivIxIrE, pour faire tourner la terre ſur 
ſon axe toutes les vingt- quatre heures, & 
parcourir fon 01bite tous les ans, en incli- 
nant alternativement ſes poles vers le Soleil? 
Nous leur demanderons pourquoi nous avons 
le jour, la nuit, & les ſaiſons? pourquoi 
nous avons des plutes, des vents, &c.? Is 
ſeront contraints d' avouer que la nuit eſt 
pour ſe repoſer, le jour pour travailler, le 
froid & les vents pour purifier la terre & 
Pair, -la chaleur pour réchauffer la terre, la 
pluie pour PhumeQer & faire croitre les 
plantes, &c. Et dans quel but tout cela 
N' eſt- ce pas pour le bien, pour P'utilité des 
Etres qui Phabitent, dont Phomme eſt la 
Principale; ; &, je ne crois pas trop dire en 5 
ajoutant Punique, fin? (voyez {I 145, XII.) 
Div prendra-t- il tous ces. ſoins. d'un globe 
qui ne paroit fait que pour Phomme, ſans 
penſer a Phomme? Un horloger fera-t-il une 
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montre pour marquer les heures, ſans penſer 
au cadran ou a Parguille qui les indique ? 

Qu'on ne „y trompe pas-; admettre une 
Providence generale & nier une Providence 


particuliere, c'eſt tomber dans une contra- 
dition palpable z car Pun cote tout eſt ie + 


il y a une harmonie générale & une har- 
monie particulière; & elles dependent Pune 
de autre. L*harmonie que nous voyons 
dans les plus petites choſes depend de Phar- 
monie générale, & celle-ci a pour but les 
harmonies particulieres; ainſi, ayant le meme 
but, elles ont la mEme cauſe, Les Etres qui 
ſont places ſur la terre ne fauroient vivre 
ſans le Soleil, & c'eſt pour ces Etres que le 
Soleil darde ſes rayons; car de quel uſage 
ſeroit-il, fi ce n'etoit pas la fin pour laquelle 
il a &t6 forms? Ce ſeroit, ib eſt vrai, un beau 
globe de feu, mais inutile. Et qu'eſt- ce 
aux yeux de la raiſon qu'une choſe belle, 
mais inutile un diamant ſur la te&te d'un 
monarque, pour flatter fa vanite ? une ſtatue 
dans le cabinet d'un curicux, inferieure, aux 
yeux de la raiſon, à la fourmi qui la ronge, 
ou a la mouche qui la falit ? 

1] eſt de fait que c'eſt pour la fourmi, 
pour la mouche, pour Pherbe, qu”a <te ẽtabli 


le rapport qu'il y 2 entre la terre & le ſoleil. 
C'eſt 
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C'eſt pour les Ctres qui ont vie, & pour tout 
ce qui crolt ou vegete, que le Soleil ſe leve 
régulieremen :- or tous ces Etres ont un but; 
& ce but eſt-1] autre que le bien de Thuma- 
nite? Cela ne paroit-il pas auſſi clair que 
Fexiſtence meme des creatures ?. Il me ſem- 
ble qu'il eſt inutile de le demontrer, parce 
qu'il ſuffit d'ouvrir les yeux pour le voir. 
L'homme eſt, de fait & de droit, le maitre 
des animaux & de tout ce qui ie trouve ſur 
notre globe. 

It eſt vrai que ſes eſclaves Iui donnent 
quelquefois de la tablature, & lui font bien 
du mal; mais il en vient a bout, & ſon droit 
de les dompter n'eſt pas mis en queſtion, 
On ne conteſte point a un Eſquimau le droit 
de tuer une 4 err ni a un negre celui 
d'Egorger un lion. 

L'homme A en C'eſt pour moi que 
Div a forme le ſoleil & la terre; ꝰᷣeſt pout 
moi qu'ils font leurs rẽvolutions; c'eſt DIE 
qui les conduit, qui les maintient dans letirs 
orbites; & cependant il ne lur importe pas 
fi j'exiſte; je ne ſuis point l'objet de ſa Pro» 
vidence. Que faut-il penſer de ce raiſonne- 
ment? C eſt * celui du Philaſaphe 
Foliaire. 

N On fait ici trois difieuliso—On dit qe 
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eſt indigne de Dixu de ſe meler des petites 
choſes ;—qu'il auroit trop a faire; & qu'il 
exiſte trop de dẽſordres dans le monde pour 
en attribuer la conduite à un Etre tout ſage 
& tout bon. ts 
Je reponds a la premiere, qu'il n'eſt pas 


moins digne d' un ouvrier de prendre ſoin de 


ſon ouvrage que de le creer. Un habile 


artiſte ne ſe deshonore pas en faiſant tourner 


les petites roues d'une grande machine qu'il 
conduit & fait mouvoir. Une telle difficultẽ 
eſt fi petite, elle annonce tant de petitefle, 
que c'eſt s'abaiſſer que dy repondre. ; 

Il en eſt, a-peu-pres, de meme de ce que 
le philoſophe Voltaire dit ailleurs, que Dieu 
& auroit bien à faire“ s'il vouloit ſe meler 
des petites choſes: comme vil falloit plus de 
puiſſance ponr conſerver un ouvrage que 
pour le reer; comme ſi celui qui remplit 
tout de ſa preſence, ne pouvoit pas operer 
par- tout; comme ft celui qui, par un ſeul 
acte de fa vdlontẽ, fait tout ce qu'il lui plait, 


qui dit & les choſes ont leur tre, qui parle & 


elles comparoiſſent, pouvoit ſe fatiguer & * 
ſer ſes forces. 

Quant à la troifieme difficult, qui weſt 
fondee que ſur Vignorance, ſur ce qu'on ne 
connoit pas le plan de la DiviniTe* ou 

Puſage 
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Tuſage des creatures, on peut ſe borner 4 
cette reponſe faite a 7b ; Qui eft celui- ci qui 
obſcurcit le conſeil par des paroles fans ſcience? 
Appartient-il a un etre dont les connoiſ- 
ſances. ſont circonſcrites dans des bornes f 
Etroites, pour qui tout eſt myſtere, & qui 
ne ſe connoit pas lui-meme, de juger du 
plan de PEtre tout ſage, de mettre en queſ- 
tion ſa ſageſſe, ſa juſtice, ſa bonte ; de batir 
fur fa propre ignorance des ſyſtemes fletriſ- 
ſants & 1 injurieux a la Divixirx'? 


$121, Dela 22 1 invincible du phitoſophe 
| Voltaire, X 

II eft bien sür que tout arrive par une 

« neceflite invincible, ſans quoi tout iroit 

« au hazard, ce qui eſt abſurde ©. 

« deſtince nous donne la v & le mer- 

« cure.” (Des médecins, p. 102, à la note.) 


On auroit cru, fi M. de Voltaire ne diſoſt 
le contraire, que cette maladie eſt le fruit de 
la debauche, & le mercure une production 
de la nature; & dans ce cas, le mal ſeroit 
Pouvrage de Phomme, & le remede un baen- 
fait de la Providence. * 
__ 5, opinion commune eſt que cette maladie 
eſt venue de PAmerique, & qu'elle etoit in- 

x connue 
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connue en Europe avant la decouverte du 
nouveau- monde; mais, il ne ſuit point de-la 
qu'elle ne füt pas un fruit des mœurs corrom- 
pues des Americains, Ceux qui ſont tem- 
pcrants parmi eux n'y ſont pas plus ſujets 
que parmi nous, On fait qu'il y a des cli- 
mats on les ſuites de la dEbauche ſe font 
plus ſentir que dans d'autres. Le philoſophe 
Voltaire avout ſans doute Eprouve les effets 
de on intemperance ; & un philoſophe de ſa 
trempe ne peut pas avoir tort,: tout ce qui 
eſt bien vient de lui; & tout ce qui n'eſt pas 
dans l'ordre, doit, ſelon lui, etre mis ſur le 
compte de la nature on de la DivixirE. 
Voyez § 167, II, 2. | 

M. de Voltaire revient ſouvent à cette nbceſſits te 
invincible des anciens philoſophes, qu'ils ap- 
pelloĩent le de/tin; par ou ils entendoient une 
fatalite aveugle, de laquelle tous les Evene- 
ments, tant petits que grands, dependoient. 

Nous reconnoiſſons bien que tous les 
evenements étant diriges par la Providence 
pour une fin ſage '(qui nous eſt le plus ſou- 
vent inconnue), rien n'arrive ſans ſa volonte 
ou ſans ſa permiſſion; qu'ils ont tous une 
cauſe qui les produit; & qu'il ne depend 
Caucune creature de changer l'ordre de ſes 
Cecrets'z mais ces decrets ſont le reſultat de 
la 
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la ſageſſe de Dev, qui eſt un Etre intelli. 
gent & libre, APE: SOR 
On peut dire que les fataliſtes, tels que le 
| philsſophe Voltaire, ſont, à Pegard de la Pro- 
vidence, ce que ſont, a Pegard de la creation, 
les partiſans des atomes ou de la formation 
de cet univers par le hazard. Les uns veu- 
lent que ce monde ait été cree ſans cauſe, & 
les autres qu'il ſoit gouverne ſans cauſe, 
Car c'eſt en vain que M. de Voltaire dit; 
„ Tout arrive par une nèceſſité invincible, 
« ſans quoi tout iroit au hazard, ce qui ei 
« abſurde.” Ce ſont-la des mots; mais que 
en eſt le ſens? Qu'eſt- ce que cette nei: 
invincible? Fſt-ce un etre reellement exiftant, Wil « 
ou n'eſt-ce rien? Si ce n'eſt rien, la logique 
du philoſophe eſt admirable, C'eſt le rien qu 
conduit tout, qui conſerve - tout; c'eſt |: 
rien qui fait croitre les plantes & les ant 
maux, qui diſpenſe le bien & le mal. 
Si c'eſt un ęétre qui exiſte reellement, 01 
cet ctre eſt intelligent, ou il ne Veſt pas. 80 
eſt deſtitue d' intelligence, le meme Etonne- 


& - 
2 
- = 


ment s' empare de Petrepenſant, de voir Vit pl 
telligence la plus admirable, & la plus pro- lo 
Fonde ſageſſe, etre la ꝓroduction d'un en ſo 
qui n'a ni ſageſſe ni intelligence. 80 
S'il reſte pour ſeule alternative que c 
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-u Etre intelligent, dont lat puiſſancę, la 

ſclence, & la ſageſſe, ſont proportionnées a 
e äche qu'il remplit, le fataliſte Voltaire a 
ro- perdu ſa cauſe; & il tient un langage ab- 
on {ud} en appellant néceſſité invincible un Etre 
101 ui poſſede une puiſſance, une ſcience, & 
une ſageſſe qui nous confondent, & dont 
nous voyons à peine les bords. Voyez 8 133. | 


8 122, Des ehiologiens. (p- 111.) 


M. de Voltaire en veut beaucoup aux gens 
et dc cet ordre; il prend par-tout à tache de 


10! les tourner en ridicule, Dans Particle qu'il 
bur deſtine, & dont il eft ici queſtion, il 
ant, er trait quelques propoſitions ridicules, quel- 


que que fois trronquees, & quelquefois reellement 
qu +vancces par certains individus, a qui on 
| e donne le nom de thcologien. Mais, on pour- 
n- roit demander a M. de Voltaire, s'il croit 
impoſſible d' extraire des propoſitions ridi- 
cules & inintelligibles des livres de ceux, qui 
prennent le titre de philo/ophe z. & fi ces ex- 
traits ſeroient un bon argument contre les 
philoſophes & la philoſophie 2 Les th&g- 
logiens. ont leurs défauts; mais les philo- 
ſopnes ſont-ils parfaits ? Cextains theolg- 
giens ont avancé des abſurdites z mais tout 
ce que les philoſophes ont dit a-t-il été 

Tom, II. E dict 
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difte par la ſageſſe? M. de Voltaire auroit-il 


trouvẽ bon qu'on Peut rendu reſponſable des 
paradoxes de J. J. Roufſean ? Ou F. F. 
Rouſſeau auroit- il vu ſans indignation qu'on 
eüt mis ſur ſon compte les impiétés & les 
indecences rẽ pandues dans les crits de Yol- 
tare ® Cependant ils étoient l'un & l'autre 
philoſophes. Si un homme s'égare, s'il dé- 
bite des erreurs, s'il eſt abſurde; qu'on le 
rele ve, qu'on le refute, qu'on le tourne en 
ridicule, ſi l'on veut : mais qu'eſt-ce que 
ſes erreurs & ſes abſurdites ont de commun 
avec ceux qui s' en tiennent à la verite ? Un 
titre eſt- il un crime ou une erreur, pour 
qu'on merite d' etre viren, parce qu'on 
le porte? 
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§ 123. Du pete Laur tat. 

„Les rois d'Angleterre ... ont leur 
«- poete en titre d' office. Il eſt oblige, tous 
les ans, de faire une ode a la louange de 
&« gu Cecile,” Des Pen, P. W465 


4 Les Anglois apprendront la une 2 
9 curieuſe; car, comme dans les odes en queſ- 
1 tion, il ne s'agit nullement de 8 Cecile, ils 
ſont bien loin de penſer que les odes faites 
par le poete Laureat ſont a la louange de 
.cette Sainte, | -. .; oa 


ur 


8 S 


des Malanges de Litttrature. 75 


$ 124. Fauſſe citation de Newton au ſujet du 
Pentateuque. 

Je ne ſuis pas du ſentiment de ces be- 
« litres ignorants & impies, Newton, Le Clerc, 
« & d'autres, qui prouvent que tout cela 
(les Ecrits de Moiſe, mais particulierement 
le cantique qui ſe trouve Exode ch. xv) 
« ne fut Ecrit qu'environ huit cents ans 
« apres Pevenement ; & qui diſent, avec in- 
e ſolence, que Moiſe ne put ecrire en he- 
« breu, puiſque la langue hebraique n'eſt 
« qu*une dialeQe nouvelle du phenicien ; & 
que Maiſe ne pouvoit ſavoir le prcnicien.” 
(Des pottes, p. 115.) 


Voyez, au * de la langue kebraique, 
I 1. 

Il faut rapporter ici, a la oloire du vi- 
dique Voltaire, les propres paroles de ce b4itre, 
puiſque b4itre il y as 

© Le Pentateuque toit regu comme livre 
* de la Loi, tant par les deux tribus que par 
© les dix. Elles le recevoient donc avant 
* leur ſẽparation' [cette ſeparation arriva en- 
viren 515 ans apres la fortie d Egypte); © car 
* apres qu'elles ſe furent ſeparees, elles ne 
* regurent plus les loix les unes des autres, 
mais continuerent à avoir de différents 
E 2 6 ſenti- 
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< ſentiments ; Juda ne put jamais faire re- 
< noncer Mal aux peches de Je&roboham, & 
< Jjrazl ne put point y entrainer Juda. 
Le Pentateuque etoit donc le livre de la 
Loi, du temps de David & de Salomon.” 
«David commenga a regner environ 435 ans apres 
la ſortie a" Egypte). * Ce qui etoit relatif au 
< tabernacle & au temple fut regle, par 
David & par Salomon, felon les loix conte- 
© nues dans ce livre. Et David, au Pſeaume 
© LXXV111, en exhortant le peuple d'etre at- 
tentif à la loi de Dirxv, entend 1a loi de 
ce livre; car en decrivant comment leurs 
peres la violerent, il cite plufteurs traits 
hiſtoriques tires de PExode & des Nom- 
bres. 
< La 18 85 des rois d' Edom, avant 
qu'il y cut de rois en Iſrael, ſe trouve au 
© livre de la Geneſe; ainfi ce livre n'Etoit 
© pas entierement fini, dans la forme qu'il 
« eſt maintenant, avant le regne de Sail. 
© L/ecrivain y infere les deſcendants de ces 
4 
E 


. 


rois juſqu'à ſon temps; ainſi il fut ecrit 

avant la conquete que David fit d' Edom. 
Le Pentateuque eſt compoſe de la Loi, 
© ainfi que de Phiſtoire du peuple de Dixu. 
Et Phiſtorre a été recueillie Ye plufieurs 
livres, tels que Vhiftoire de la creation 
par 
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© par Afeiſe (Geneſe, ii, 4), le livre de la 
© gen6alogie de la poſterite'd" Adam (Geneſe, 
uv, 1), & te livre des guerres du SEIGNEUR 
(Nombres, xx1, 14). Ce livre des guerres 
contenoit ce qui avoit été fait vers la Mer 
Rouge, & pendant les campements des Iſ- 
© rachites dans le deſert ; o eſt pourquoi il fut 
commenc par Moiſe; & Fofue peut Payoir 
conduit juſqu'à la conquete du pays de 
Canaan, Car Fofue ecrivit auffi dans le 
livre de la loi de Dev, (Jofue, xxrv, 26); 
ainſi 1] peut avoirecrit ſes propres guerres, 
dans le livre des guerres, ces guerres ẽtant 
© les principales guerres de Dirv. 

© Ceux-ct Etotent des livres publics, & 
© conſequemment n' ẽtoient point Ecrits ſans 
© Pautorite de Moiſe & de Foſue. 

© Samuel eut le loifir, pendant le regne de 
Faul, de les mettre dans la forme des livres 
* de Moiſe & de Joſut, maintenant exiſtants, 
© en inſerant, dans le livre de la Geneſe, la 
* genealogie des rois d' Edom, juſqu'a. ce 
qu'il y eut un roi qui regnat en [ſrael,** 

En lifant ce lambeau, le lecteur n'a pas 
beſvin qu*on lui diſe que ceft un geometre 

* Ob/orvations upon the prophecies of Daniel 
and the Apoc. by Sir Iſaac Newton, p. 4 and 5. 
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qui Pa écrit. L'auteur poſe des principes 
clairs & de fait, & en tire des conſequences 
qui ne ſont pas moins claires. Et le reſultat 
eſt, que le Pentateugue & le livre de Je 
ſont, pour ce qui eſt de leur contenu, de 
ceux dont ils portent les noms, & qwils 
n'ont point été Ecrits ſans leur autorité; 
mais que Samuel, en les mettant dans la forme 
ou ils ſont, y ajouta au chapitre xxxvi de la 
Beneſe, la ſuite de la gencalogie dye juſ- 
qu'a ſon temps. 

Cependant M. de Voltaire fait dire au Che- 
valier Newton, & meme prouver, que ** tout 
« cela ne fut ecrit qu*enyiron huit cents ans 
„ après Pevenement, & que Moiſe n'a pu 
„ Ecrire en hébreu, parce que la langue he» 
« braique n'eſt qu'une dialecte nouvelle du 
« phenzcien, que Moiſe ne pouvoit ſavoir.“ 

Quel nom peut- on donner a ces aflertions ? 
On ne peut pas les appeller menſonges; le 
terme ſeroit trop doux. Nous les appelle- 
Tons des fraudes preuſes, qui prouvent le zele 
ardent: dont M. de Voltaire toit anime pour 
ſon maitre ; zele cependant indiſeret, & qui 
nuit toujours a la cauſe qu'on veut defendre. 
le ne penſe pas qu'il ſoit neceſſaire de 
mentionner ce que diſent “ Lg Clerc & d'aur 


« txes;” le lecteur ſaura afſez a quoi Sen 
tenir, 
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tenir, après la fidelite du critique au ſujet de 
Newton, qui eſt cite ici le premier, proba- 
blement comme celui qui eſt le plus favo- 
rable a Paſſertion. dont il s'agit. 


$ 125, Moiſe compars a Bacchus. 

C Te ne repondrai pas non plus a ces autres 
« impertinents, qui ſoupgonnent que Maiſe 
« n'eft qu'un perſonnage imaginaire, une 
« fabuleuſe imitation de la fable de l'ancien 
& Bacchus 3. & qu'on chantoit dans les orgies 
« tous les prodiges de Bacchus attribues à 
« Mofe, avant qu'on ſũt qu'il y eũt des Juifs 
«© au monde, Une telle idée fe refute d'elle- 
« meme. Le bon ſens nous fait voir qu'il 


* eſt impoſſible qu'il y ait eu un Bacchus 


« avant ozſe.” (Des poetes, p. 115.) 


a CCC OO —__ N 


M. de Voltaire ne nous dit pas qui ſont ces 
mpertinents à qui il ne veut pas repondre ; 
mais ne ſe pourroit-it pas que leurs opinions 
favoriſafſent ſa theſe à- peu- près comme celle 
des b4itres ci-defſus Þ Ce qu'il avance ict 
eſt en effet ſi Etrange, qu'on a de la peine 
a concevoir que la hardieſſe d'un auteur 
(M. de Voltaire excepte) puiſſe aller juſqu'a. 
former un tel ſoupgon. 

Selon la mythologie, le Bacchus, a hone 

E 4 neur 
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neur de qui Pon chantoit les orgies, Etoit 
ne de Jupiter & de Seméls, l'an mille trois 
cents quatre-vingt onze avant notre ere; & 
la naiſſance de Mie remonte a Van mille 
fix cents ſoixante & ſeize, ou mille eing 
cents foixante & onze, ſelon le texte hébreu: 
ainſi Moiſe Etoit anterieur a Bacchus de deux 
cents quatre-vingt -cinq ans, ou tout au 
moins de cent quatre-vingt. 

JI ne ſeroit pas étonnant que, dans ces 
fiecles de barbarie, on eut fabrique un conte 
ſur une hiſtoire mal connue, communiquee 
de bouche en bouche, & par tradition; & 
que les poetes y euſſent ajoute leurs fictions, 
au point de defigurer & dé naturer les faits, 
Les Egyptiens ne purent pas ignorer une 
partie de Vhiſtoire de Moe; les Grecs peu- 
vent en avoir entendu parler, par les Egyp- 
tiens, & avoir compoſé là-deſſus la fable de 
Bacchus. Mais comment les Juifs auroient- 
ils été puiſer en Grece, dans la fable d'un 
homme ne deux on trois ſiecles après leut 
legiſtateur, Phiſtoire de ce legitlateur ? 

D'ailleurs les récits que nous avons de 
Moiſe ſont une hiſtoire, quoiqu'il 8'y trouve 
pluſieurs miracles; mais le conte de Bacehus, 
le fruit de Pintemperance de Jupiter, ren- 
ferme dans ſa cuiſſe, accompagne des ſatyres 


pour 
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pour faire la conquꝭte des Indes, &c. eſt un 
conte ridicule, Eſt- ee que Phiſtoire fut 
jamais limitation de la fable? 

M. de Voltaire dit qu'on chantoit les orgies: 
« avant qu'on ſat qu'il y eut des Juifs au 
«© monde.” Cela ſe peut, parce que le nom 
de Fuif n'eſt connu que depuis Roboham ; mais 
puiſque la naiſſance de Bacchus eſt poſterieure 
au peuple hebreu de pluſieurs fiecles, on a 
da ſavoir, long-temps avant la compoſition 
des orgies, que ce peuple exiſtoit, puiſque 
les orgies Wont du paroitre quapres le temps 
ou on place la naiflance de Bacchus. 

« Tous les prodiges de Bacchus ſont attri- 
« bues a Morſe.” On a cru trouver quelque 
- reſſemblance entre Moiſe & Bacchus, parce 


1- WH que ce dernier eſt dit avoir ẽté cache, après 
p- {a naiflance, par Ino, pour le ſouſtraire a la 
de fureur de Junon; qu'il traverſa des eaux à 
t- pied ſec; qu'il faiſoit jaillir du vin avec ſon 
in WT thyrſe; & qu'il étoit repreſente avec deux 
ur cornes: quant aux autres reſſemblances, que 
le critique peut avoir en vue, je les ignore. 
de Pour ce qui eſt des auteurs qui ont mis en 
re WY queſtion fi Moiſe n'ëtoit pas un perſonnage 
155 imaginaire, on n'en connoit point d'autres 


n- que M. de Voltaire, & M. Boulanger, qui re- 
es Wl rracda enſuite ce qu'il avoit dit ſur ce ſujet; 
ar | E 5 To 
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& il faut avouer que toute Pantiquite ayant 
cru Pexiſtenee de Moiſe, ce /oupgon qui vient 
3300 ans après, eſt un peu tardif. Du reſte, 
le lecteur ſent qu'on n'eſt pas tenu de té- 
pondre à des /oupgons de pure imagination. 
On peut voir là-deſſus Nouvelle Demonſtration 
Evanglique, 1** partie, ch. xIx, 4, du Dp, 
Leland, & les auteurs qu'il cite. 


§ 126. 1 de David are Horace, 


Nous avons encore un excellent poete 


juif, tx8s-reellement antErieur a Horace; 


« eſt le roi Dævid; & nous ſavons bien 
que le Myferere eſt infiniment au- deſſus du 
&« Juſtum ac tenacem propaſiti virum. (dem, 


p. 116.) 
— I re ena onnnnmnmmmnemmnmm——_ 


Lantiquits etant ici mentionne comme 
une eſpece d'eloge, ſoit en faveur de h 
nation, ſoit en faveur du poete meme, il 


faut ſavoir gre au phutoſophe de ce qu'il 


convient que David t e txeg-recllement 
« anterieur a Horace z”* car, comme. David 
ne vivoit que mille ans avant Huge, ae 
temps eſt fi court qu'un critique tel que 
M. de Voltairs auroit pu aiſement nous chi- 

caner la- deſſus. 
Cet aveu eſt i autant plus généreux, 
qu” Horace 
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qu* Horace Etant un philoſophe ſatirique & 
voluptueux, * qui ſe livroit, ſans ſcrupule, 
© aux golits. les plus monſtrueux que la lu- 
© bricite ait 1Magines ; &, comme il le dit 
lui-meme, © un vrai pourceau du troupeau 
d Epicure,” il a droit a des prẽdilections de 
la part du phileſophe Voltaire. 

On convient que ? ſes poëſies ſont pleines 
© images qui bleſſent la pudeur, & qu'on 
n'a pu les voiler quꝰ en les effagant entiere - 
ment: * ainfi il ne faut pas $etonner 
qu'il ſoit mis infiniment au- deſſus de David, 
par l'auteur de la Pucelle-; car on ne s' 
meprend pas, & l'on voit bien qu'il parle 
ici ironiquement. 5 

Pour juger équitablement d'un ouvrage, 
il faut, ſans doute, avoir egard au but de 
Pauteur : un poëme epique ne doit pas ètre 
dans le govt d'un poëme burleſque, & le 
ſtyle d'une requete doit differer de celui d'un 
edit. L'excettence ou la perfection conſiſte 
a bien remplir ſom but. Si Fon juge du 
Miſerere ſelon cette regle, on verra que c'eſt 
une piece ſublime; &, quoique ce cantique 
ſoit dans les mains de ꝓreſque tut le monde, 
on le tranſcrira ici, de meme que ode 


* Nouv, Di. Hil. Port. art. Horace. = 
| E 6 d' Horace 


* 


* * . . 
— * 2 2 3 
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d Horace, afin que le lecteur puiſſe les com- 
parer. je ſuivrai, pour le Pſeaume II, la 
verſion ordinaire, qui, comme on le ſait, eſt 

bien eloignee d'etre elegante, mais qui rend 
fidelement les penſces. 

O Dix! ates pitis de moi, WE gratuit ; 
& ſelon la grandeur de tes analen Face mei 
9 Fe BITTY 10) 

Lave-moi parfaitement de mon et by me 
nettoie de mon peche ; pr 2 | 

Car je connois mes tranſgreſſions,” & mon pc 
eft continuellement devant moi. 

J'a pe&che contre toi, contre toi proprement 
7 ai fait ce qui deplait @ tes peux; afin que tu ſais 
trouve juſte quand tu "_ & trouvs pur quand 
TH juges. 

Voila jᷣ ai tte forme dans Piniyquite, & ma mere 
m'a tchauffe dans le piche, 

Voila tu aimes la wverite dans le caur, & tu 
ma enſeigne la ſageſſe dans le ſceret de mon cœur. 

Purifie-moi du peche avec I' hope, & je ſera 
net; lave-moi, & je ferai plus blanc que la neige. 

Fatr-indi entendre la joie & Palltgreſſe, & far 
que les os que tu as briſts fe rejout —_ 

| Detourne ta face de mes pichts, & yup toutes 
mes ini quitis. 911 

O Dru! cre en moi un cœur net, & renou- 
velles au dedans de moi un efprit bien remis. 


Ne 
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Ne me rejette point de devant ta face, & ne 
mite point i eſprit de ta ſaintete, 

Rends-moi la joie de ton ſalut, & que 1 'efprit de 
Paffrancht Hement me foutienne. 

F enſeignerati tes voies aux tranſer aur & hes 
pecheurs ſe convertiront d tots 

O Dixu de mon ſalut ! delture-mot de tant de 
ſang, & ma langue chantera hautement ta juſtice. 

| SEIGNEUR, 0#uvre mes leures, & ma bouche an- 
noncera ta louange. 

Car tu ne prends point plaifir aux ſacrifices, 
autrement en donnerois; Pholocauſte ne teſt point 
agreable. 

Les ſacrifices de Due font-1 pi it froiſſe; 6 
Diev, tu ne mepriſes point le ceur froiſſe & 24 

Tais du bien, felon ta bienveuillance, d Sion 
& 4difie les murs de Jeruſalem, 

Alors tu prendras plaifir aux ſacrifices de juſ- 
tice, a  holocauſte, & aux ſacrifices qui ſe conſu- 
ment entierement par feu; alors on offrira des 
veaux ſur ton autel. 

Le lecteur 8'appergoit que cette verſion eſt 
pleine d'hébraiſmes, & que la traduction eſt, 
en quelque ſorte, mot pour mot; ce qui eſt 
un tres-grand déſavantage. Neanmoins il 
verra, par le ſens de chaque ſentence, que les 
idees en ſont ſublimes, & que rien ne pouvoit 
etre plus adaptE aux circonſtances od David 

| ſe 
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fe trouve, lorſqu'a 3s ſon crime il rentre err 

tui-meme, & en ſent toute Patrocite, 
Quand les hommes ont fait des fautes, ils 


cherchent a les cacher, ou à les pallier 3 mais 
David compoſe un cantique pour Etre un 


quatrieme volume 


monument <eternel de ſon crime: il ſemble 


qu'il ne trouve point de terme aſfez fort pour 
exprimer la grandeur de ſa faute; il fe 
repreſente comme n'etant que corruption; 
Ma mere, dit-il, m'a congu dans Piniquits, & 
wa tchauffe dans le prcht, Il n'entend pas 
jetter, par-la, le blame ſur ſa mere; mais 
il veut repreſenter ſa propre corruption. 
Les idees qu'il donne de la vraie repentance, 
des droits de Dixu, ſont à tous Egards dignes 
de VEtre tout ſaint & tout parfait; & ce 
cantique repond- { au but de ſon 


auteur. 
Voici la traduction que le Pere Tarteron 


a donn de l'ode Juſlum as tenacem propqiti 


virum. 


Un homme irreprochable & ſolidement 
« vertueux n'eſt Ebranle, ni par la fureur 
d'un peuple qui le preſſe d'autorifer d'in- 
« juſtes loix, ni par les inſtances d'un tyran 
qui le menace. Le vent du midi, qui ex- 
© cite les tempetes de la mer Adriatique, 


© nt le tonnerre, lange Par la puiſſante 
main 
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main de Jupiter meme, ne donne aucune 
« atteinte a ſa fermetE. Le monde en pieces 
© tomberoit ſur ſa tete, qu' avec la mEme 
« intrepidite il demeureroit frappe de ſes 
* ruines. C'eſt ſur ces vertus que Palluæ, 
& Vinfatigable Hereule, ſe ſont appuyes 
© pour $'eleyer aux cieux. Auguſte eſt au 
© milieu d'eux, Eclatant de gloire, & boit 
© avec eux le neftar. C'eſt par ce ehgmin 
« aimable, Pere Bacchus, que vos tigres, fre- 
© miſlants ſous le joug, vous ont porte dans 
votre char. C'eſt par-la que les chevaux 
de Mars ont ſouſtrait Remulus aux enfers. 
* Tunon meme, dams le conſeil des dieux, 
fit cet agreable diſcours. Ilion, cette ſu- 
perbe Ilion, eſt reduite en cendres: un 
juge fatal & inceſtueux, & une femme etran- 
gere, ont cauſe ſa ruine. Au moment 
* que Laomiden eut abandonne les dieux & 
* manque a ſa promeſſe, les deſtins livrerent 
ce perfide roi & ſon peuple a ma juſte 
* vengeance, & a celle de la ſage Pallas. II 
ya long-temps que le fameux hote de 
cette LacedeEmonienne adultere weft plus: 
il n'y a plus d' Hector dans la famille infi- 
* dele de Priam, qui puiſſe s oppOſer aux 
Grecs, & refiſter a leur valeur. La guerre 
que nos diſſentions ont tiree en longueur 

. | eſt 
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eſt enfin termine. Je ſacrifie maintenant 
© mes reſſentiments à Mars je lui rends fon 
« fils, quoique ne d'une prètreſſe troyenne, 
tout odieux qu'il me devroit ëtre; je le 
© reconnois pour mon ſang; je lui permets 
© Fentrer au ciel, de boire a longs traits le 
© near, & d'etre mis au nombre de nos 
« dieux,. toujours tranquilles. Que ces exiles 
« vivent heureux par-tout ou ils voudront 
© Etablir leur demeure, pourvu qu'une mer 
£ immenſe, & ſans ceſſe en courroux, ſepare 
* Thon de Rome. Que le Capitole ſubſiſte 
© dans toute ſa gloire, & que Pinvincible 
© Rome triomphe des Medes, & leur donne 
© la loi, pourvu que les troupeaux inſultent 
© au ſepulchre de Priam & de Paris, qu'il 
« ſerve de taniere aux betes farouches, & 
qu'elles y cachent impunement leurs pe- 
© tits. Que le ſeul nom de Rome repande 
la terreur juſqu'aux extremites de l'uni- 
vers; juſqu*au detroit qui ſepare l'Europe 
de PAfrique';z juſqu'aux terres que le Nil 
innonde de ſes eaux. Que les Romains, 
plus grands par le mépris qu'ils feront de 
Por, que par la découverte qu'ils en pour- 
roient faire, le laiſſent dans les mines ou 
il eſt micux que dans des mains avares & 


ſacrileges. $i quelque endroit du monde 
6 ne 


= Mi ma 


Q {iN a a 
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ne les reconnoit pour ſes maitres, qu'ils 
« y portent leurs armes; que leur noble 
ambition les porte a aller voir ces regions 
« brulees des ardeurs du ſoleil, ou celles que 
© les hivers rendent inhabitables. Je pro- 
mets aux braves Romains cette belle deſti- 
© nee, a condition que par une pitie outrée 
& par un exces de confiance en leur pou- 
© yoir, ils n'entreprendront pas de rebatir 
la vieille Troie. Troie, renaiſſante ſous 


© de malheureux auſpices, ſera reduite en 


© cendres comme la premiere fois. Sceur 


& femme de Jupiter, je ſerai encore a la 


* tete d'une nouvelle armee toujours vie- 
* torieuſe. Apollon releveroit trois fois ſes 
* murs d'airain que trois fois ils periront 
© abattus & raſes par mes Grecs: que trois 
fois la veuve captive pleureroit ſes en- 
© fants & ſon Epoux, Mais ce ſujet n'eſt pas. 
propre pour une lyre enjouee. - Ceſſez de 
© youloir parler le langage des dieux, & de 
© traiter de ſi grands ayers d'une h petite 
* maniere,? 

Le lecteur appercevra que la traduction de 
Pode eſt plus ſelon le genie de la langue 
frangoiſe que celle que j'ai donne, d'après 
notre verſion ordinaire, du cantique de David. 


A cet ü pres, quelle comparaiſon y 
a-t-il 
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a-t-11* entre ce galimathias, par lequel le 
ſage nous eſt reprẽſentẽ, bravant Jupiter (ou 
Ja DivinitE) avec fon tonnerre, imitant Pal 
lux, Hercule, & Bacchus, termine par un long 
Etalage des fureurs de Junen contre Ilion; 
quelle comparaiſon, dis-je, y a-t-11 entre 
cette piece & le Pſeaume L1 ? 

L*ode d' Horace ſera, & l'on veut, une fleur 
qui fait plaiſir par Peclat & la variété de { 
couleurs, mais c' eſt tout ce qu'on y trouve. 


Le cantique de David, au eontraire, inſtruit, & 
Edifie, conſole, Eleve le coeur vers le Din LU 
rẽmunërateur & miſericordicux. 4 
$ 127. De Pinfinit# de DIEV. ut 

© Quel philoſophe pourra me de montret & 
« que Dixv eſt dans le vuide ? (Qyeſt. ſor" 
Platon, &c. p. 131.) au 
rr = [ar 

On auroit pu demander a M. ad Faltain, me 
il Etoit de ſon c6te en état de démontrer the 
que Ditv n'eft pas dans le vide; & il ne ea 
hai eſt pas poſſible de donner une telle dẽmonſ- 1 
C- 


tration, tirera-t-il la conſequence en faveut 
de 1a theſe ? 
Tout nous annonce que D1ty eſt un Etre Wh 1” 
ineffable, dont la puiſſance, la fageſſe, & 
les autres perfections, ſurpaſſent toute con- 
ce ption. 
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ception. Ceſt-la ce, que nous appercevons 
tvidemment dans ſes ouvrages. Tout ce 
que nous voyons de lui eſt inconceyable, 
& abſorbe notre, foible raiſon, Ne peut- 
on pas conclure de-la qu'il en eſt de ſon 
immenfite comme de ſes autres attributs ? 
Si vous concevez DIEV comme n' tant que 
dans certains lieux, vous lui attribuez des 
dimenſions, en longueur, largeur, & profon- 
deur; ce qui le met, juſqu'a un certain de- 
ore, de niveau avec les creatures. Si vous 
ſuppoſez que Diku neſt point dans le vide, 
vous le diviſez en pluſieurs parcelles diſtinctes 
& ſeparces les unes des autres; vous faites 
une multitude infinie de dieux, les uns grands 
rer & les autres petits; parce qu'il y a une in- 
for WM finite d'etres exiſtants, ſepares les uns des 
autres, par des eſpaces vides, plus ou moins 
grands. Vous tombez dans des abſurdites 
in, WW nonftrucuſes. Et Pabſurdite de votre hypo- 
rer theſe, eſt une demonſtration de ſon contraire; 
| ne ear s'il eſt abſurde & contradiftoire de dire 
of- aue Ditv n'eſt pas dans le vide, il ſuit 
eur WI de-la que Dixu eſt dans le vide. 
On voit par ce que dit ici le philoſophe, | 
"re que fon dieu n'eſt autre choſe que la matiere, 
os <e qui anime cette. matiere, l'ame du 
on- nonde, ſelon le ſpinoſiſme. 1 5851 
'on. $ 128. 
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«© Comment Clarke, après ſon admirabk 
© ouvrage de Pexiſtence de Drev, a-t-il pu 
een faire un pitoyable ſar des choſes d 
& fait? , , . . Comment Newton a-t-il pu 
«© pu commenter ["Apocalpſe? + +?" Comb 
ment Lecke, apres avoir fi bien developp 
© Pentendement humain, a-t-if pu degrade 
« ſon entendement dans un autre ouvrage! 
(Queſtions fur Platon, & fur quelques 21 


tres bagatelles, p. 132.) 


— 


Comme le critique ne s explique point ſat 
les ouvrages de Clarke & de Locke qu'il a 0 
vue, je me contenterai d'obferver en g 
neral, que ceci n' tant applique qu'ã ce qu 
ces grands hommes ont eEcrit ſur la reve 
lation, M. de Voltaire regarde tous ceux qu 
y croient comme donnant dans des foiblagly"< 
qui degradent la nature humaine. Jamal 
incredule n'avoit, peu-etre, porté auſſt lon 
la haine & le mepris contre la Religion} 
mepris qu'il aſſaiſonne d'une multitude & 
menſonges & de calomnies contre les Ec: 
tures, & contre ceux qui les reſpeRent: | 
les prend tous a partie ſur ce point. E 
lecteur ſent afſez que ce ne ſont pas la de 
raiſonnements, & il n'attend pas, ſans doutt, 
que nous y répondions. 8 u. 
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\ 129. Si quelque choſe peut Etre fait de rien. 
„Ce premier moteur a-t-il produit les 
* choſcs de rien? Cela ne ſe congoit pas: 
créer de rien, c'eſt changer le neant en 
« quelque choſe. Je ne dois point admettre 


une telle production, a moins que je ne 
ppi trouve des raiſons invincibles qui me for- 
decent d'admettre ce que mon eſprit ne peut 


jamais comprendre.“ (Précis de la philo- 
ſophie ancienne, p. 136.) : 


En ſuppoſant ce principe vrai, qu'on ne 
ongoĩt pas comment Diꝝu a pu-creer de rien 
e qui exiſte, quelle conſequence peut-on, 
irer de-la ? Si, comme le critique en con- 
1ent, nous trouvons par- tout des choſes in- 
oncevables, que nous admettons cependant, 
que nous ne pouvons nous diſpenſer d' ad- 
mettre? L'eternite eſt - elle plus aiſce a con- 
eroir? Il faut pourtant admettre une cauſe 
ternelle, Ne doit-on pas regarder avec 
pitic un tel raiſonnement, de la part d'un 
homme qui avoue qu'apres avoir _rapproche,, 
autant qu'il lui a Ete poſſible, les aſſertions 
es philoſophes, il ne lui reſte qu'un cahos 
de le doutes & de chimeres z Devroit-on s at- 


by Page 141˙ | : 
| | tendre 


avant ce commandement, & que lorſque 


* 
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tendre a le voir dire enſuite, que le de. 


faut de conception ſuffit pour ne pas admettre , 
que Diku ait pu creer ce qui n 'exiſtoit pas n 
auparavant ? 

On parle de creer de rien; mais comprend-l . 
by ? i > K 
on ce qu'on veut dire par-la ? Ou, ſe ſert. 8 


on des termes propres pour exprimer e 
qu'on veut dire? Eſt- ce la Petat de la quek 
tion? Le rien eſt- il un etre ou une ſub{- 
tance, pour qu'on puiſſe agir ſur lui? Ce 
n'eſt pas de rien que Dixb fait quelque 
choſe ; mais il fait que ce qui n'exiſtoit pas 
Hier exiſte aujourd'hui: & c'eſt la une choſe 
qui, non-ſeulement peut ſe congevoir, mals 
qui eſt à la portée des plus ſimples. Mai 
ne dit pas que Di1ev a cree le monde de rien, 
11 n*etoit pas aſſez gauche pour employer 
ce langage : mais il gexprime ainſi ; Died 
dit, Que la lumiere ſoit, & la lumiere fat, Eft- 
i nEceſſaire d'etre un philoſophe profond 
pour concevoir que la lumiere wWexiſtoit point N. 


Dixv eut parle elle exiſta? 

Mais, dira-t-on, de quoi Dixv a-t-il fal 
la lumiere? Eſt-ce de quelque choſe, ou 
de rien ? 

Je rEponds que ce n'eſt ni de Pun ni d 
Pautre; & que cette queſtion eſt du 1 

c 
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Ou bien Pon pourra repondre a cette queſ- 
tion, lorſque les queſtionneurs nous auront 
dit, ſi les idées ſont faits de quelque choſe 
ou de rien; car nous les avons reellement, 
& cependant elles n' ont pas toujours ẽté 4 
& lorſqu'on y aura bien reflechi, on trouvera 
qu'il eſt auſſi impoſſible de concevoir que 
Phomme ere des id&es, qu'il Peſt d' expliquer 
comment Div a cree le monde par un pur 
effet de ſa volonte, 

St. Paul, parlant ſur le meme ſujet, ne 
dit pas non plus que ce qui exiſte ait Ete fait 
de rien; mais que /es cheſes gui | exiſtent wont 
point #6 faites de chaſes qui Fes Celui 
qui peut comprendre qu'un enfant n'exiſtoit 
pas avant de naitre,. peut comprendre qu'un 
Etre tout-puiflant peut faire que ce quin'etoit 
pas auparavant ſoit maintenant, ou dans la 
ſuite. 

I! eſt vrai que le critique paroit diſpoſe 3 a 
le rendre, ſi on lui donne des raiſons invin- 
ibles. C'eſt avouer qu'il n'y a ni impoſfibi- 
te ni contradiction. Ce qu'il poſe i ici comme 
n principe, neſt donc pas un principe. 


d 130, De 1 exiſtence ntceſſaire de la matiere. 


Tout ce qui exiſte parolt exiſter nẽceſ. 


bre 2 „ ſairement, 


de celles qui ne meritent point de rẽponſe. 
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« ſairement; puiſqu'il exiſte, Car s'il ya 
& aujourd'hui une railon de Pexiſtence des 
c choſes, il y en a eu une hier; il y en a 
* eu une dans tous les temps; & cette cauſe 
doit toujours avoir eu ſon effet: ſans quoi 
elle auroit ete pendant Peternite une cauſe 
& inutile.“ (Ibid.) | 


« Tout ce qui exiſte paroit exiſter necel- 
« fairement,” Si vous parlez des apparences, 
de ce qui paroit, votre cauſe eſt aflez mau- 
vaiſe ; car les appdrences ſont certainement 
contre vous. II paroit (meme à un enfant 
de cinq.ans) qu'il y a beaucoup de choles 
qui ne ſont: pas neceſlaires. Si Von jugeolt 
felon les apparences, il y a bien des choſes 
dont on pourroit ſe paſſer. II garoit, a bien 
des gens, qu'on auroit ꝓu 1e paſler meme 
de certains philoſophes, quoiqu'ils aient fait 
grand bruit, & qu''ils le crullent fort necel- 
ſaires. | 
Mais ne parlons _ de ce qui parat 
tenons- nous en à ce qui eſt: Dizu etant 
| tout ſage, il ne fait ni ne permet rien en cn 
| vain, & fans de bonnes raiſons : ainſi, dans & 
, ce {ens nous convenons que tout eſt neceſlaire, u. 
il; meme le mal, meme M. de Voltaire; il etoit 4. 
| 


1 nẽceſſaire qu'il exiſtat, puiſqu'il a exiſte. ch. 
F - Neanmow | 
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Neanmoins ſon exiſtence n'etoit pas neceſ- 
ſaire de toute Eternits ; & la preuve en eft, 
qu'elle n'a commence a avoir lieu que Pan 
mil {ix cent quatre-vingt quatorze. Et fi 
exiſtence de ce grand homme n'Etoit pas nẽ- 
cellaire avant cette annee-la, où eſt le prẽ- 
ſomptueux, ou eſt Patome qui oſeroit pre- 
tendre à une exiſtence neceſſaire de toute 
eternite ? 

On me dira, peut-etre, que 6 Pexiſtence 
de M. de Voltaire n'etoit pas neceſſaire, les 
particules dont il Etoit compoſe Petoient g 
que ce n'eſt pas la forme ou la configura- 
tion de la matiere qui eſt neceſlaire, mais 
la matiere elle-meme ; que Celt elle ſeule 
qui exiſte n6cefairement. 

Mais on croiroit que la propriete Vexiſter 
neceſſairement & par ſoi-meme, eſt une 
perfection, qui met celui qui en eſt dous 
fort au- deſſus de celui qui n'a qu'une exiſ- 
tence precairez & alors, ſelon le ſyſtẽme de 
exiſtence néëceſſaĩire de la matiere, M. de 
Voltaire auroit été inferieur aux particules des 
choux ou des cochons dont il ſe nourriſſoit, 
& qui ſe conyertifloient en ſa propre ſubſ- 
tance, Et s'il faut de deux choſes Pune, ou 
almettre que la matiere, qui compoſe les 
choux ou les cochons, exiſte par ſoi-meme, 
Tom, II. F ou 
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ou bien le philofophe Voltaire, qui ne don- 
nera la preference a ce dernier? Ainſi nous 
ferons conduits a conclure que M. de Voltaire, 
ne en 1694, a exiſte neceſlairement de toute 
Eternite, © ſans quoi la cauſe dont il eſt 
« Peffet, auroit été inutile pendant toute 
« PEternite.” Ou eft Peſprit aſſez revbche, 
pour ne pas ſe rendre a ce raiſonnement ? 
On peut repondre, il eſt vrai, que Dian 
avoit crẽẽ Adam avant M. de Voltaire, & qu'il 
y a eu pluſieurs generations entre ces deux 
hommes. On peut encore remontrer plus 
haut, ſuppoſer qu'il y a eu des milliers d'au- 
tres mondes ; on peut ſe perdre meme dans 
Pabime de Peternite,' & dire que la Divi- 
NITE' n'a jamais été dans PinaQtion, pour 
n'avoir pas Cree plutot M. de Voltaire: mais 
YPavoue que ma raiſon fe perd, que mon ima- 
gination ſe confond, quand il eſt queſtion de 
Veternite; tontefois je ſuis partial pour M. 
de Voltaire, & je ne puis me reſoudre d'ac- q 
corder Vexiſtence neccſſaire & par ſoi- mem: Bi 


10 à un ops de boue à ſon "ag. eee fo 
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% Ja matiere, qui compoſe la pierre ou I — 
fange, exiſte ne ceſlairement par elle- 


Th 
4, £ 11 faut de deux choſes l' une; ou que Pd 
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| 
«c meme, 
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« meme, ou qu'elle exiſte" néceſſairement 
« par le kemter moteur: "i WF" a 1+ gs 1 
«© milieu.“ | | 


On demande pardon au philoſophe'; il y 
a un milieu, ou une autre alternative, qu eff 
d'exiſter en vertu de la volonte libre du 
Createur:: & c eſt ce juſte milieu que nous 
adoptons. | 


d 132. De la premiere cauſe, | * 

« Diev peut-il m'avoir donné ce qu'il 

„n'a pas? Pai PVintelligence, & je ſuis 

« dans Pefpaces done il eſt intelligent, & il 

« eſt. dans Peſpace,”” (Precis de la phil. 
p. 139.) 


, "I „ . 6 8 


On vous accorderoit votre principe, $11 
ctoit um peu mieux exprime. On ne peut, 
i eſt vrai, donner des choles plus excellentes 
que celles qu'om a, mais on en peut donnet᷑ 
d'iuférieures. Le Pfalmiſte fe ſert d'un rai- 
ſoanement qui a quelque rapport a celui-la, 
mais 1] s'exprime mieux; Celui qui a plan 
Voreille n'entendra- teil polue Celui qui a forme 
Veil ne verra-t-i point * 


Ob ——_ 


* P/. xciv, 9. 
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Mais pour ce raiſonnement, Diku m'a 
place dans Feſpace, donc il eſt dans l'eſpace: 
on ne fait pas trop ce que vous voulez dire. 
Voulez- vous conclure de- là qu'il n'eſt point 
ailleurs que la ou vous Etes, ou ſeulement 
qu'il eſt on vous Etes? Dans le dernier cas 

perſonne ne vous a jamais nié le fait; & 
dans le premier cas, on vous demandera on 
vous avez appris votre logique, & l'on vous 
conſeillera de vous adreſſer mieux pour 'Vap- 
prendre. | 
7 
| I 133. De la Liber tc. 
La liberté qu'on appelle d'indifference 
« eft un mot ſans idée, une abſurdité; car 
© ce ſeroit ſe dẽterminer ſans raiſon, ce ſeroit 
un effet ſans cauſe. Donc Diku ne peut 
«-ayoir cette liberte pretendue, qui eſt une 
contradiction dans les termes. II a donc 
& toujours agi par une nEceffite qui fait fon 
& exiſtence,” (Id. p. 140.) 


La ncefſite fait Pexiftence de Dixu! Ceſt 
apparemment quelque découverte de M. 4 
Voltaire, quelque y tere que lui ſeul entend. 

& La libertẽ qu'on appelle d*1ndifference 
& eſt un mot ſans idée.“ Non, c'eſt un mot 
qui renferme une idee; il exprime que celui 

qu 
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gui en eſt doue choiſit de deux choſes celle 
qu'il lui plait, ou n'en choifit aucune, on 
enfin l' une & Pautre, ſans que rien le con- 
traigne dans ſon choix. N'eſt- ce pas là une 
idée? Mais le mot de liberté, & celui de 
neceſſite, expriment des idꝭes contraires; un 
etre n'eſt point libre, s' il agit neceſſarrement, 
& il n'eſt point neceflite sil agit librement; 
ainſi M. de Voltaire, en parlant de liberté au 
ſujet d'un ëtre qui agit par Tceſſits, ſe contre 
dit, & emploie des mots ſans ide. 
On ſait bien que Particle de la libertẽ eſt 
une matiere Epineuſe, & qu'on peut faire 
des raiſonnements mẽtaphyſiques pour em- 
brouiller 3 mais toute la mẽtaphyſique phi- 
loſophique ne ſauroit m'empecher- de ſentir 
ce que je ſens, & me perſuader que je n'eprouve 
pas ce que Jeprouve : je ſais que ma main 
ſe meut, lorſque je veux qu'elle ſe meuve; 
que je vais à la promenade, ou que je reſte 
dans ma chambre, ſelon qu'il me plait de 
ſortir ou de reſter a la maiſon ; que je parle, 
ou je me tais, ſans y Etre contraint; qu'un 
indigent, A qui je fais Paumone, ne m'a 
point fait violence, & n'a point pris malgre 
moi l'argent que Javois dans ma bourſe; & que 
Jaurois tort de Pattaquer en juſtice comme 
voleur. Si je tenois un autre langage, je 
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ne ſerois pas de bonne for, je parlerois con- 
tre ma propre conviction; & je penſe que 
mon cas eſt celui de tous mes ſeniblables. 
Je m'en tiens Ia, ſans me mettre en peine 
des ſubtilités de la metaphyhque, 

Je dis que cette liberté n'eſt point mon 
ouvrage, puiſque je ne me furs pas fait; 
11 faut done qu'elle me vienne du Createur 
qui m'a forme; & comme on convient qu'il 
n'eſt pas poflible de donner ce qu'on n'a 
pas, ni qu'en ne peut aveir, ou du moins 

des choſes plus excellentes que celles qu'on 
a, jen conclus que celui de qui je tiens la 
vie eſt libre, & dans un degré bien plus 
parfatt que je ne le ſuis moi-meme. | 

Apres avoir, à ce qu il me paroit, #tabli 
folidement nos principes, il ſeroit inutile de 
garreter a ſuivre le philoſophe dans des diſ- 
cuflions au- deſſus de la porte de notre eſ- 
prit & qui tendent a renverſer & a contre ; 
dire des verites de fait & de ſentiment. 


* 5 8 134. Raillerie ſur St. Paul. 

iN « Femmes, foyeZ ſoumis d Vos marius. 
* 1 St. Paul Etoit-1] marie? —> Qui. -v 
BAY 1 81 — . £ * 4 "IE | 
95 Si j'avois tte la femme d'un pareil homme, 
«« je lui aurois fait voir bien du pays 


1 „Quand 9 M. de Grancey « . « «+, ni 
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4 lui ni moi nous ne promimes d'obcir., 
« Sommes-nous donc des eſclaves: ..« 
„Ce St. Paul étoit bien brutall. 
„ Il ne faut pas prendre au pied de lalettre 
« tout ce qu'il dit. On lui reproche d'avoir 
eu beaucoup de penchant pour le Janice 
66 aims. qe me doutois bien que c'etoit 
„% un he retique, dit la Marechale.” (Femmes, 
ſoyez ſoumis a vos maris, p. 145.) 


—_—. 


Il importe fort peu que ce dialogue TEL on 
prete ici a V Abbe de Chateauneuf & à la Mari- 
chale de Grancey, fojt un conte ou une hiſtoire 
reelle. Pans l'un & dans Vautre cas les in- 
terlocuteurs ent tort de dire des menſonges.: 
St. Paul n'etgit point marie ;“ & Pon ne benit 
point de mariage ſans que la femme pre” 
mette d obeir à ſon mari. | 

Que St. Paul ſoit, appelle brutal, beck drique, 
diſciple de Janſduius, parce qu'il preſerit les 
deyoirs des femmes envers leurs maris, ce 
font la des gentilleſſes qui ne doivent pas ſur- 
prendre de la part de M. de Voltairt, ou d' un 
Abbe tel que le precepteur du jeune Arauet; 
ou enfin de la part d'une femme impé- 
* 2 qui n'avoit jamais rien lu que les- 
— Q — 

r NL Nats” 
F 4 lettres- 
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* lettres qu'on Jui Ecrivoit, ni mis dans (a 
« tete que les nouvelles du jour, les ridi- 
« cules de ſon prochain, & les intéréts de 
“ ſon cœur; qui avoit des amants qui Pado- 
„ roient, en meme temps que ſon mari 1a 
e reſpeCtoit.” On ſait bien que St. Pail 
n'ctoit pas le fait de ces gens-là, encore 
moins que de Felix & de Drucile. Voy. le 
ſuivant. 


I 135. S. Mahomet à #tabli la polygamie. De 


la ſoumiſſion des femmes envers leurs maris. 


« Mahomet, bien loin d'avoir imagine la 
4 polygamie, Va reprimee & reſtreinte. Le 
« ſage Salomon polledoit ſept cents épouſes. 
%% Mahomet a reduit ce nombre a quatre ſeule- 
ment. Mais Mahomet a-t-il ordonne 
« que les femmes fuſſent ſoumiſes a leurs 
«© maris ?——Non, cela ne ſe trouve point 
« dans PAlcoran.” (Suite du dialogue pre- 
cedent.) 


— — 


Voici ce que Mahomet dit, ſur ce ſujet, 
dans fon Koran: Epouſez celles qui vous 
© agreeront, ou deux, ou trois, ou quatre. 
* St vous craignez de ne les pouvoir entre- 
© tenir également, n'en Epouſez qu'une, ou 
des eſclayes que vous aurez acquiſes z cela 


eſt 
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«eſt plus a-propos, afin que vous n'offenfiez 
« pas Dixv. CT * y 

. © Celut qui ne pourra pas epouſer les 
femmes de libre condition, Epouſera celles 
6 de ſes femmes ou filles eſclaves qui lui 
agreeront. 

Les hommes auront autorité ſur les 
femmes; ils les auront en leur garde; ils 
© auront en leur pouvoir le bien que D 
leur aura donné, & auront ſoin de la de- 
© penſe qu'il conviendra de faire pour elles. 
Les femmes ſages & obeifſantes obſervent 
* en abſence de leurs maris les commande- 
ments de DiEv, Faites des remontrances 
* a celles qui. ſeront deſobeifſantes, & les 
* eloignez de votre lit; frappez-les. Si 
* elles vous obèiſſent, ne cherchez pas occa- 
* fion de les maltraiter,*f. 


On voit, par ces paroles du Koran, que 


Mabomet permet a ſes ſectateurs d'epouſer 
quatre femmes; de prendre pour, concu- 
bines celles de leurs eſelaves qu'ils agrecront : : 
mais il ſemble que la reſtriction eſt kout 
au plus ſous-entendue; car on y voit bien 


* Ch. iv, De Frames) 7. 1, p. 97 Trad. 
4e Du Ryer. ++ Id. p. 98. Þ 1d. p. 99. 
FI. 1 une 
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une permiſſion, mais non une defenſe, $i 


Pon ajoute à cela Pexemple de Mabomet, 


qui avoit onze femmes (& ſelon quelques- 
uns, vingt-fix), & onze concubines, la reſ- 
triction paroitra pour le moins Equivoque, 
Je conviens neanmoins que. Popinion com- 
mune eſt que Mabomet reſtreint le nombre 
des femmes a quatre; mais j*1gnore les preu- 
ves qu'on en donne. Cette reſtriction ne ſe 
trouve pas, je penſe, dans les ſerrails des 
ſouverains; &, en general, des gens riches 
parmi les Mahometans. Revenons a M. de 
Voltaire. 

& Mahomet eſt bien loin d'avoir imagine 
« la polygamie.” 
ſe conviens qu'il neſt pas le premier qui 
en ait eu la penice ; Popinion commune fait 
honneur de cette imagination A Limec, un des. 
deſecndants de Cain; mais Mahomet a Etabli 
la polygamie; c'eſt-à-dire, la pluralité des 
femmes. 

L'exemple de Salomon ne peut Etre allégué, 
en faveur de la cauſe de Mabomet, que 
contre ceux qui prennent la défenſe de toutes 
les actions de ce Prince. Salomon Etoit te- 
prehenfible far ce point, comme il le fut 
en ſe livrant a Þ'dolatrie, Moiſe dit expyelſe- 


ment au beuple OIirze}, que nls be thoi- 
ſiſſſent 


r is. 
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ſiſſent un roi, . lorſqu'ils ſeront en Poſſeſſion 
du pays de Canaan, i ne prendra point plu 
freurs fon mes, afin gue fon caur. ne. ſe: corromps- 


gint.* 
I Ce n'eſt point, Yen conviont, une defenſe 
formelle de la polygamie; & Pon ne veut 
das dire que Meiſe Pait profcrite expreſfe-- 
ment: mais il ne la ſuppoſe point; il no- 
9 dit nulle part que Phomme peut prendre plu- 
ſieurs femmes; il parle. toujours de homme 
& de ſa femme, & non de homme & de ſes- 


ls femmes. 
Ileſt vrai qu'il eſt queſtion, dans leDeute- 
6 ronome, d'un homme qui auroit des enfants: 


de deux femmes, une aimee & l'autre haie. 
Mais ne. pourroit- on pas entendre deux 
temmes, Pune apres Fautre? 

Quoi qu'il en ſoit- a.ce ſujet, je conviens 
que Moiſe a tolere la polygamie ; & le Sav- 
VEUR rend raiſon de cette tolerance ou re- 
lachement, lorſqu'il rẽpond aux difficultes 
, qui lui furent propolces au ſujet du divorce, , 
ainſi qu'on peut le voir Matth. x1ix, 3—9. 

Mahemet paroit fix cents ans apres IExsus- 
/ CHRIST, qui avoit rectifié la loi fur l'ar- 
rule du mariage; ou plutot, qui avoir. 
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determine ce point, ſur lequel la Loi gardoit 
le filence, a cauſe de la durete de coeur 
de ceux à qui elle Etoit donnee, Mabomet 
fait profeſſion de croire a Moiſe, aux Pro- 
phetes, aux Apotres, & a JesUs-CHRIST ; 
il permet a ſes ſectateurs d'epouſer quatre 
femmes, de prendre d'entre leurs eſelaves 
comme telles celles qu'ils agreeront ; & nean- 
moins, nous dit le udicieux Voltaire (ou, fi 
bon veut, Abbe de Chateauneuf par fa 
bouche), Mahomet na pas imagine la po- 
« lygamie”! Comme il reſt pas ici queſ- 
tion d'imagination, parce qu'il s'agit d'une 
choſe qui n'en exige pas beaucoup, nous 
employerons un autre terme mieux adapte 
au ſujet; & nous dirons, en contrediſant 
cette aſſertion, que Mahomet a @tabl: la poly- 
gamie. 

Le ridicule que M. de Voltaire paroit vouloir 
jetter ſur ce precepte, Femmes, /oyez ſoumiſes 
a vos maris, mérite que nous nous arretions 
un moment ſur ce point de la morale chre- 
tienne. Ih n'eſt pas neceſfaire de faire ob- 
ſerver au lecteur que M. de Voltaire avance 
ici une fauſſetẽ, en diſant que Mahomet na 
pas prefcrit aux femmes d'obèir a leurs ma- 
ris; il a d&ja vu ce qui en eſt par la citation, 
qui ſe trouve ci-deſſus, des propres paroles 
du Koran. | On 
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On prie ceux qui tournent en ridicule les 
devoirs relatifs a Punion conjugale, de con- 
ſidèrer les rëffexions ſuivantes. 

1. Le precepte, dont il eſt ici aid. 
eſt un precepte divin; & tourner en derifion 
une loi qui a une telle origine, C'eſt etre 
tres-1nconfidere, ſi on le fait par legerete, ou 
impie, fi Pon agit avec connoiſſance de cauſe 
car cette deriſion retombe ſur celui qui eſt 
Pauteur de la loi. h 

2. Cette loi eſt établie depuis le com- 
mencement du monde, & renouvellée en- 
ſuite toutes les fois que Dixu a daigne ſe 
manifeſter aux hommes; ce qui doit en faire 
ſentir Pimportance, & qu'elle eſt indiſpen- 
ſable. 

3. IIlw y a jamais eu de legiſlateur dont la 
morale wait ete conforme, ſur ce point, a la 
Loi & a l'Evangile; &, meconnoitre cette 
obligation, c'eſt s'inſerire en faux contre les 
loix humaines, auſſi bien que contre les loix 
Myines, | 

4. Cette loi eſt fondee ſur la nature meme 
des choſes. Dans toute ſociete, quelle qu'elle 
{oit, il faut un ordre, & conſẽquemment de 
la ſubordination ; ſans quoi, lorſque les opi- 
nions ſeroient differentes & les volontes op- 
poſces, il en reſulteroit un defordre inévi- 

a table. 
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table. Ce principe eſt la baſe. de toute ſo- 


cicte, entre les hommes. 

Mais n'eſt-il pas evident que ce ſeroit 
contredire la nature & l'ordre qu'elle ẽtablit, 
fi Pon mettoit Pautorite entre les mains du 
plus foible? La ſuperiorite de force, qui eſt 
donnee a l'homme, indique-viſiblement qu'il 
eſt le chef de la femme, & que puiſque 
Fordre demande qu'il y ait de la ſubjection 
dans leur ſociete, elle doit etre du cote de 
la femme.. 

5. Cette ſuperiorite. by Fhomme ne con- 
fiſte pas ſeulement dans la force du corps; 
mais auſſi dans les facultes intellectuelles, 
dans la profondeur du raiſonnement, dans 
la ſolidite' du jugement, dans la fermeté 
d' ame; ce qui ſeul- ſeroit ſuffiſant pour le 
placer * tete, & non la femme. 

On peut dire, il eſt vrai, qu'il y a des 
feanmes qui ſont ſupexricures à des hommes, 
a tous ces égards. Il y a beaucoup de femmes 
qui ſurpaſſent leurs maris en talents & en 
capacité ;, mais il n'eſt point ici queſtion de 
quelques exceptiens, il s'agit du général; 
& il n'eſt pas poſſible d' ẽtablir des. loix dans 
la ſociẽtẽ pour chaque cas particulier. Rien 
n'eſt plus commun que de trouver dans les 
Etats des hommes plus capables de gouverner 

que 
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que ceux qui ont Pautorite en main; mais. 


et - ce une raiſon pour les placer ſur le 


tröne, en faire deſcendre le prince, & mettre 


la ſociẽtẽ en confuſion? 
Ceci ne doit pas etre entendu comme ſi 


7avois deſſein de dire que la femme füt, a 


zucun égard, inférieure a Phomme en fait 
de vrai merite ou. de dignité; je crois qu'il 
y 2, a ce ſujet, une parfaite egalite. Mais 
chacun a ſa propre ſphere ou il doit reſter; 
hors de là on eſt deplace, Devant Div 
il n'y a aucune difference entre Thomme & 
la femme; ils ſont rachetẽs par le meme 
SJAUVEUR 3_ ils. ont les memes eſperances.. 
Je ai en vue, dans ce que J'ai dit, que ce 
qui eſt relatif a l'ordre preſent de la ſociẽtẽ. 

Un mari qui abuſe de ſon autorite, pour 
tyranniſer ſa femme, eſt. un monſtre; mais 
celui qui Sen laiffe maitriſer eſt un fot. Une 
femme oberffante merite tous les egards dont 
un homme eſt capable; mais celle qui veut 
dominer, eſt auſſi mepriſable que la premiere 
merite d' etre reſpectëe. 

Qu'on c oute & qu'on ſyive les loĩx que 
Evangile preſerit aux Epaux, & la paix & le 
bonheur régnera dans les familles. Le mari 
aura du reſpe& pour-fa femme; il Vaimera 
avec tendreſſe, & ainf&qu'il &aime lvi-meme. 

es a La 
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La femme reverera ſon mari, mung & 


& 1ai obcira. 
Ou eſt la femme honnete & ſenſe qui ne 


ſe felicitera pas d'avoir un Epoux qui ſe con- 


duit d'après cette regle que St. Paul donne: 
Maris, aimez vos femmes comme CHRIST a aint 
PEglſe, & Set donné lui-meme pour elle, Les 
maris doivent aimer leurs femmes comme ils V ai- 
ment eux-memes. Le mari n'a pas la puiſſance di 
fon corps, mais c'gſt la femme. 

Pen appelle meme à nos railleurs & à nos 
railleuſes: ne vaut-il pas mieux, pour une 
femme, d'obeir a un tel mari, que de vivre 
independante avec un Epoux fibarite & de- 
bauche, qui la mepriſe, lui prefere des 
femmes de mauvaiſe vie, & donne a ſes en- 
fants l'exemple de la proſtitution; ce qui 
eſt ordinairement le cas de ces maris qu'on 
appelle commodes, & qui font un jeu des 
preceptes de l' Evangile? | 

Mais s'il s'agiſſoit de faire une compa- 
raiſon entre les devoirs du mariage, tels que 
PEvangile les preſcrit, & on eſt compris 


celui dont il eſt queſtion, avec la morale des 


philoſophes de la trempe de notre critique, 
la difference ſeroit-elle en fayeur des der- 
niers? Ceux-ci font un jeu de la chaſtete, 
de Padultere, & d'autres crimes de ce genre. 
= Séduire 
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Séduire la femme ou la fille de fon prochain, 
ne ſont que des gentilleſſes. Que le lecteur 


decide lui-méme. 


\ 136, De a ee que St. Paul fe a 4a 
diſſimulation de St. Pierre. 


6 St, Paul étoit un peu dur, r6partit 
Abbé; & il aimoit fort a etre le maitre : 
il traita du haut en bas St. Pierre, qui ẽtoit 
un aſſez bon homme.“ (Idem.) 


— 


- * 
CS - 


* 
— 


pluſieurs des Juifs convertis au Chriſtia- 
niſme conſervoient encore un grand zele 
pour les ceremonies levitiques; ils refuſoient 
de ſe joindre aux paiens convertis, & de 
communiquer avec eux. St, Pierre, dans une 
occaſion, ceda à leurs prejuges ou a leurs 
inſtances, il ſe ſepara des fideles incirconcis; 
x toibleſſe qui ne tendoit pas moins qua. em- 
pccher la converſion des paiens, ou à former 
un ſchiſme ſcandaleux. St. Paul, tẽmoin de 
" cette diſſimulation, en avertit St. Pierre: & 
comme la faute ẽtoit publique, il Jut dit, en 
1 preſence de Vaſſemblee ; Si toi, qui et Juif, 
5 v1s comme les gentils, & nan pas comme les Tuifs, 
Pourquoi contrains-tu les gentils @ judaiſer £ Nous 
, qui ſommes Tuifs de naiſſance, & non pecheuxs 
d entre les gentils, Jachant que homme. n'e/t pas 
e | e 
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Juſtifie par les æuvres de la Loi, mais feulemat 
par la foi en CHRIST, nous avons cru en IRGu. Wi 
CHRIST, afin d etre juſtifies par la foi 4 
CURIsT, & non par les euvres de la Loi; parat 
que perſorme ne fera juftifiE par les euvres 4. 
la Loi. * 

Nous ne pretendons pasu'il y ait aucun 
homme parfait & a Pabri de faire des fautes; 
St. Pierre Etoit reprehenfible, dans le cas ch 
queſtion ; c'eſt ce qu'il reconnut lui- meme: r 
mais pour St. Paul, il ne fit que ſon deyoir, 


C 137. Objettion contre la Providence, pr iſe di 
miſeres de la vie prejente. 5 

Ce qui perſuade le plus la Providenee, 
« difoit le profond aute ur de Bacha Biblioqum Ye. 
„ Ceft que pour nous conſoler de nos in- 
4 nombrables miſeres, la nature nous a fait WP'* 
& frivoles. Nous ſommes 'tantot bœufs ru- 
« minants, accables ſous le joug; tantot ,. 
« des colombes 'diſperſees, qui fuyons, en -" 
« tremblant, la griffe du vautour, decou- WF ©: 
& lante du ſang de nos compagnes ; renards * /* 
« pourſuivis par des chiens; tigres qui nou t 
« dEvorons les uns les autres. Nous voila ain 
« tout d'un coup devenus papillons ; & now n 
« oublions, en voltigeant, toutes les hor- 


„ 
— 
— 1 i hath, * 3 ** 


2 <a. ace. aha 3 * 


* Gal. ii, 14—16 , revs 
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& TeUrs que nous avons EProuVeecs . . « + » 
« Mortels, voulez-vous tolerer la vie? Ou- 
66 bliez & jouiſſez. (De la frivolite, p. 157.) 


Il faut bien que Pauteur de Bacha Biblio- 
quet ſoit profond, puiſqu' il fait un jeu de la 
Providence. Tous les auteurs qui attaquent 
la Religion le font 3 & ceux qui ont acquis 
le titre d' auteurs proſonds par leur pene- 
tration, leurs recherches, & leurs decou- 
vertes, ont auſſi quelque ſois ce titre, quoi- 
qu'ils croient en IEsus-CHRISsT 3 avec cette 
lifference, qu'ils ſe degradent, dégradent 
'efprit humain, conſolent les autres hommes 
de la ſuperiorite quis ont ſur eux, lorfqu'ils 
parlent en faveur des Ecritures. Voila ua 
es principaux arguments que M. de Voltaire 
propoſe a ſes nèophites. 

On fait de grands <Etalages des 9 de 
tot a vie; & ce n'eſt pas abſolument ſans fon- 
en ement: mais cependant il y a ici un peu 
ou-eregération; car pour un beuf qui porte 
* joug (ce qui ordinairement n'eſt pas un 
rand mal), il y en.@ beaucoup d'autres qui 
attent dans de gras pàturages; pour une 
ombe qui fuit la griffe du wautour, il y en a 


— opagnes parmi la verdure. Si le renard 
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eſt pourſuivi par les chzens, & ſi les tigres ſt 
devorent les uns les autres, ils le meritent 
bien. De ſorte que le mal eſt exagere par 
le profond auteur. 

Ne ſeroit-il pas auſſi à-propos de rechtes 
cher la cauſe & les auteurs de tous co 
deſordres, & de voir fi Dieu ne met pa 
les hommes en état d'Cetre plus heureux ou 


moins infortunes ? Car fi ce déſordre venoit F | 
des hommes, de Pabus qu'ils font de leu 
lüberté, il ſembleroit qu*alors on devroit |: g | 
mettre ſur leur compte, & non fur celui d 0 
la Providence. 4 
Suppoſons, par exemple, que M. de T 
taire attaque un de ſes confreres, & qu'av e 
le talent qu'il a de tourner en ridicule, in 
dépite, le déſole, & lui rende la vie amen; "A 
qu'il ſeduiſe une fille qui n'eſt pas afſez lull |. 
ſes gardes, & reduiſe au deſeſpoir un pere M ... 
une mere qui n'avoient des yeux que pot 2g 
cette enfant; ſuppoſons qu'il faſſe renferm_y ce 
a Beſſetre des jeunes gens, qui pour $'amuld o. 
auront public contre lui quelques brochurt 
qui lui deplaiſent. Voila du deſordre, fa par 
doute ; mais quelle en eſt la cauſe ? Ef eg 
ta Divmit?'? eftice la Providence f f dre 
peut-on pas dire que fi M. de Voltaire naval * 


= ẽtẽ Jaloux; ſatyrique, debauclie, yinds 
cath 
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catif, tout cela ne ſeroit point arrivẽ? Et 
dans un tel cas n'eſt-ce pas a lui qu'il fau- 
droit s'en prendre ? 

On ne peut pas dire qu'il n'eut pas des 
moyens pour éviter de donner dans ces 
tcarts ; la DIviniITE', cette Providence qu'on 
accuſe, les lui avoit fournis ces moyens, dont 
d'autres profitent; & pourquoi n'auroit-1l 
pas pu en profiter lui-meme ? L'Evangile 
enſeigne la charite, la temperance, le ſup- 
port & le pardon des injures ; & il fait plus; 
car IEsus accomplit ſa vertu dans notre in- 
firmite, & il affranchit ceux qui veulent 
venir a lui pour avoir la vie. Diev nous 
defend le crime, & nous mettrons ſur ſon 
compte les crimes que nous commettons |! 
Il veut nous affranchir de nos pecheg, & 
nous Paccuſerons de notre eſclavage ! Il 
nous offre la paix, qui ſeule ſuffit pour nous 
rendre heureux, & nous lui attribuerons nos 
agitations & nos miſeres! Voila cependant 
ce que fait cet auteur profond, ainſi que le 
coryphee des philoſophes. 

La difficulte de M. de Voltaire, dans ce 
paragraphe, revient à ceci; que Pinnocence 
eſt ſouvent opprimee, & qu il y a des dẽſor- 
ares dans le monde: mais ignoroit-il que 
nous repondons a tout cet Etalage, & à tous 

| les 
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les autres de ce genre, en trois mots 21 
y a une tternite, | 74S 
Qu'eſt-ce que le temps, mis dans la bx 
lance avec Veternite ? Le temps, compar 
a Veternite, eſt moins qu'un atome de poul- 
fiere, que ſa legerete fait voltiger dans Pain, 
en comparaiſon du poids Enorme de notre 
globe: & la portion de temps, qui eſt devyoly 


a chaque individu, n'a nulle proportion avee 


le temps. Depuis la creation du monde i 
s'eſt Ecoule fix mille ans, qui ne forment a 
qu'une portion du temps. Ou ſont- ils main: 
tenant ces fix mille ans? Au rang ds * 
ſonges; & ſi de ce ſonge on accorde cin- el 
quante ans a chaque homme, Pun portant he 
Vautre, ce qui eſt plus du double de ce qu la 
leur en revient, leur vie n'aura été que h * 


cent-vingtieme partie d'un ſonge. 
Qu'eſt-ce donc que cette vie, ſi Vetet: 
nite, qui doit tout reparer, lui ſuccede 
Un pere, pour le bonheur de ſon fils, qu 
penſe pouvoir vivre cinquante ou quatre- 3 
vingt ans, le laiſſe quelques minutes dan 
Panxigte & dans la peine: ce pere ef- ˖ 
done cruel? Mais quand meme il y aural 
de la.cruaute chez ce pere, en faiſant achete! 
à ſon fils un bonheur de quatre-vingt ans 20 


depens de deux minutes de ſouffrances, ſa 
Diy1NITE 
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Divww1TE ne le ſeroit pas en nous Eprou- 
vant, pendant tout le cours de notre vie, 
pour nous preparer à Petermite z car deux 
minutes ont quelque proportion avec quatre- 
vingt ans, mais le temps n' en a aucune avec 
Veternité. | 10 

Je ne penſe pas qu'il füt fort difficile de 
montrer que tous les deſordres ſe reduiſent 
a ceux du cœur humain, non à un philo- 
ſophe de la trempe de M. de Voltaire, mais 
2 un homme humble, qui ſe connoit. 

Que M. de Voltaire oppoſe cette difficults 
2 ſon propre ſyſtème, ſelon lequel l' homme 
eſt confondu avec la brute: a la bonne 
beure. Mais qu'il sen ferve pour combattre 
la Religion Chrẽtienne, c' eſt une abſurdité; 
& une abſurdite dictẽe par la mauvaiſe foi ; 
car on l'a mille fois refutee 3 & M. de Vols 
te;re ne Vignorolt pas. 


\ 138. Canſeils du philoſophe Voltaire. 
« Mortels, youlez-vous tolérer la vie? 
« Oubliez & jouiſſez.“ 


Confucius, Zeleucus, Caton, Socrate, Ariftide, 
x en general, vous philoſophes, qui avez 
cru a la vertu, voici un homme qui ſe dit 
des votres, qui prend le titre de philaſephe 


qu'on 
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qu'on vous donne, qui pretend que s'il avoit 
vecu de votre temps il auroit été votre fa- 
milier ami; voici le coryphee des philo- 
ſophes, d'un ſiecle qu'on appelle le fiecle dt 
la philoſophie, qui nous donne un plan de 
conduite; „ Mortels, voulez-vous tolerer 
« la vie ? Oubliez & jouiſſez.“ 

Mais ſi nous en jugeons par votre con- 
duite, & par ce qui nous reſte de vos dif- 
cours, vous auriez tenu un autre langage; 
& nous preſumons, qu'en pareil cas, vous 
auriez dit ; Compatiſſez aux miſeres de vos 
« ſemblables; & $'il eſt dans votre pouvoir 
de leur Etre utile, ſoyez-le 3 mais 'ſur- 
tout évitez les excès qui contribuent 1 
« rendre cette terre un lieu de miſere.“ Ain 
celui qui ſe dit votre compagnon, inftruit 
a votre Ecole, qui prend place à cote de 
vous, ou plutot qui ſe met à votre tete,, fait 
un jeu de vos preceptes, & ne parle que 
doublier & de jouir. A quoi ſert done votr 
philoſophie, ſi vos admirateurs peuvent Ctre 
tels? | 

Vous repondriez, ſans doute, ce que nous 
fommes ſouvent obliges de dire de bien de- 
gens qui portent le nom de Chretiens : G 
n'eſt point un ſage, & il en prend fauſſemen! 


le nom; nous ne Payouons point pour ett 
| | | des 
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des nõtres; fa philoſophie n'eſt point notre 
philoſophie; car nous prechons la vertu, 15 
celui-la encourage à la debauche, 

Qu'on ſe repreſente, en effet, un jeune 
homme, dont les paſſions ſont vives, à qui 
Pon donne cet avis, Oubliex & jouiſſex; que 
fera-t-ͤ il, ou plutot que ne fera-t-1] point, 
& qui pourra marquer les bornes on il gar- 
retera, & les loix qu'il reſpectera? La phi- 
loſoph ie doĩt- elle exciter les paſſions, ou les 
reprimer 2 Si elle doit les rẽprimer, M. de 
Voltaire eſt bien loin d'ꝭtre philoſophe. Si la 
philoſophie enſeigne les hommes à oxb/ter & & 
oui, n'eſt · elle pas la peſte de la ſaciete, & ne 
porte- t- elle pas fauſſement le nom de ſagetle? 


$ 139. De Servet brile d Geneve. 

+ Un Eſpagnol paſſe a Geneve, au mi- 
© lieu du ſeizieme ſiecle: le Picard Fear 
Chauvin apprend que cet Eſpagnol eſt logs 
dans une hötellerie: il fe ſouvient que 
cet Eſpagnol a diſpute contre lui fur une 
* matiere que ni Pun ni l'autre n'enten- 
* doit, Voila mon théologien Jean Chan- 
* vir, qui fait arreter le paſſant, malgrs 
toutes les loix divines & humaines, malgre 
* le droit des gens regu chez toutes les na- 
« tions; il le fait plonger dans un cachot, 

Tom, II. G & 
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rante; ils avoient ſuce avec le lait les prin- 


. dans tous les autres ſemblables. Ce que je 


te & le fait briiler I petit feu avec des fagots 
« yerds, afin que le ſupplice dure plus long- 
« temps.“ (Des arrets de mort, p. 167.) 


— — 


[| ſemble qu'on auroit di, depuis long- 
temps, ſe laſſer de reEpeter cette atrocite, f 
ſouvent deſavouee. - Calvin, & les autres 
reformateurs, ſortoient d'une Egliſe intole- 


cipes de Pintolerance; & la plupart d'en- 
tr'e ux furent intolerants, Ce n'eſt pas ſeule- 
ment a. Geneve, mais auſſi dans les autres 
Etats, ou l'on avoit embraſſé la reforme, 
qu'on perſecuta pour des opinions, On con- 
vient donc que les magiſtrats de Geneve, 
ainft que ceux qui eurent part a la mort de 
Servet, Etoient reprehenfibles dans ce cas, & 


dis ici a été repete cent fois, & il y a bien 
peu d'honnèteté de jetter, ſans ceſfe, a. la 
figure d'une perſonne des ordures queelle 
abhorre. | 

Calvin a étè un des auteurs de la reform, 
mais il n'eſt point notre Patron; & ſes opt 
nions ne ſont point des 3 de foi, ni 
ſes actions la regle de notre conduite, Mal- 
gre tout le mal qu'on s'eſt permis d'en dire, 


c'ctoit un grand homme; mais il Etoit homme, 
- & 
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& il geſt trompe, a notre avis, ſur Particle 
de la tolerance, 

On met ſur ſon. compte uniquement la 
mort de Servet, mais il eſt aflez prouvè qu'il 
y a ſeulement eu part; & Jignore on M. 
de Voltaire a trouve la circonftance des fagots 
verds, & que ce fut Calvin qui Pordonna 
ainſi. J'ai beaucoup de penchant a croire- 
qu'il a pris cette anecdote dans la ſource 
| ou il a puiſe que Newton dit & prouver que 
Moiſe ne pouvoit pas ſavoir l'hébreu. u 
\ 124. 

Au reſte, fi M. de Voltaire trouve que le 
picard Jean Chauvin ne ſonne pas bien a 
de oreille, ainſi qu'il Va trouve du parifien 
K (auet, qu'il a change en Voltaire, à qui en 
je eſt la faute? II y a bien de la petiteſſe a 
en en prendre aux noms, ainſi que des gar- 
1; ons de college. Si, comme certains le pre- 
tendent, le pere de Calvin s appelloit Chauvin, 
wavoit-il pas autant de droit de changer 
ce nom en celui de Calvin, que le critique de 
traveſtir Arouet en Voltaire? 


\ © Miodoſe Etoit hai pour ſes cruautes. 


(P. 174.) 


Thizdeſe n'Etoit point hal; il Etoit aims 
G 2 & 
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des ſorciers ou des demoniaques qui pufſent 
faire ce reproche : car quel autre peut fe faire 
gloire d'une telle diſtinction? Ce reproche 
a- t- il jamais etc fait? Suffit-il de la parole 
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& xeſpectẽ pour ſes vertus. Voy. & 102. 


§ 140. Si Jen a reprochs aux Turcs de na 
point de ſorciers. 

Ce qu'on reprochoit le plus aux Turcy 

4 c*Etoit de n'avoir point de ſorciers, ni poſ- 

<6 {&des parmi eux.“ (Commentaires ſur ici 


Klin, K Q. . Pr . 


* 4...” N 


Mais qui faiſoit ce <eprochs > Un 'y a que 


de M. de Voltaire, & n'auroit-il pas et a-pro- 
pos qu'il cut mentionnt ſes garants? Mai 
voici ce que je trouve dans Boyle : On di 
que les Mahometans ont été fort adonnes 
© au ſortilege, & que pendant que les Sars. 
« fins dominotent en Eſpagne, on enſeigm 
« publiquement la magie dans Tolede, dans 
e Sévile, & dans Salamanque., On mont 
© 2 Martin del Rio le cachot ou s'ëtoient faite 
ces legons: la reine 1/abelle de Caſtille Vayol 
fait fermer. Notez,” ajoute M. Baye, l 
6 {Fs par de Pauteur ; il dit, 1?, Qu 

Penſeignoit Publiquement: | 29, Q on Len- 
ſeignol 


JO 
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1, 


$ ſeignoit dans un cachot.* 

Cette critique paroit aſfez mal fende; 
car on auroit pu enſeigner publiqvement 
des choſes qui ne s'apprenoient que dans 
des cachots, dans des grottes, ou des caves. 
C'eſt une des ruſes de ceux qui ſe diſent 
devins ou ſorciers, de choiſir des endroits 
obſcurs & lugubres, pour faire leurs ope- 


rations; afin d'inſpirer de Veffrot : tẽmoin 


le purgatorre de St. Patrick en Irlande, qui 
ctoit public avant Pinterpofition des magiſ- 
trats. On ſait que Mubomet croyoit qu'il y 
avoit des ſorciers & des demoniaques, & que 
ſes ſectateurs ont les memes opinions. 

Il eſt plus que probable, que fi quelqu'un 
avoit fait le reproche dont parle M. de Vot- 
taire, avant ow pendant le temps de M. Bayle,. 


il en auroit entendu parler; & dans ce eas 


il n'auroiĩt pas manque d'en faire mention 
dans cette occaſion.” 
Au reſts, je prends le mot Ture Sai 1e 


ſens qu'on lui donne volgairement, comme 
ſynonyme de celui de Mabomitan. 


941. Les Fuifs avouſes d ders antiropuphages.” 
* Y a bien des pays, entrfautres celui 


— reren FE TX; Mihai. 
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« des Juifs, ou les hommes ſe ſont mangtz 


les uns les autres.“ (Dialogue du chapon 


& dela N p- 392. * 


— 


Ne pourroit-on pas conclure de-la que 
les Juifs erotent anthropophages ; & que ce 
peuple, qui ne pouvoient manger ni du pore, 
ni du hevre, &c. & qui avoit, en vertu de la 
loi de Meiſe, toutes ces viandes en horreur, 
tenoit boucherie de chair humaine? On 
ſent, en Uſant de telles calomnies, une in- 
dignation melee .d'ctonnement ; mais on ſe 
tait. 5 1 
$ 142. chu fur les mots le ciel, le haut, 

& /e bas. 


1. Que prẽtend- on dire, quand on dit le 
« ciel & la terre, monter au ciel, etre digne 
% du ciel? On dit une Enorme ſottiſe ; il 
e n'y a point de ciel: chaque planete eſt 
& entourèe de ſon atmoſphere comme d'une 
© coque, & roule dans Veſpace autour de 
& ſon ſoleil... . . Il n'y a ni haut, ni bas, 
© ni montee, ni deſcente. Vous ſentez 98 
fi les habitants de la lune diſoient qu'on 
«© monte à la terre, qu'il faut ſe rendre digne 
« de la terre, ils diroient une extravagance. 


Nous Pronongons de meme un mot qui 
6 n'a 


6 r. 
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« n'a pas de ſens, quand nous difons qu'il faut 
« ſe rendre digne du ciel; c'eſt comme fi 
nous difions, il faut ſe Nh digne de Pair, 
« digne de la conſtellation du aragon, digne 
« de Peſpace, '(Cu-ſju & Nou, ou PR. 
entretien, &c. p. 1 


iv 9 


S'il faut faire une reponſe ſerieuſe à ces 
petites choſes, nous di rons que quoique le haut 
& le bas ſoient relatifs, il y a un haut & un 
bas pour les habitants de notre globe; 
le bas eſt vers le centre, & le haut lui 
eſt oppoſe ; ainſi l'atmoſphere de la terre 
eſt plus eleve que ſon centre, & conſẽquem- 
ment ce que nous appellons le ciel eſt en 
haut pour nous qui ſommes ſur la terre. 
Nous parlons donc ſelon notre ſituation. 
Les habitants de la lune, s'il y en a, peu- 
vent parler leur langage, & nous n'y trou- 
verons pas à redire. Celui qui de chez 
nous iroit a la lune monteroit, parce qu'il 
8cloignervit du centre de la terre. Il eſt 
vrai que lorſqu'il ſeroit arrive à Patmoſ- 
phere de la lune, il y a apparence qu'il 
deſcendroit; mais alors il ne ſeroit plus des 
notres, il appartiendroit a la lune. 7 

Dire qu'il n'y a point de ciel, c'eſt, A peu- : 
pres, comme fi l'on affirmoit qu'il n'y a, 
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point d' atmoſphere, point d'eſpace on les 
corps cëleſtes font leurs revolutions ; car on 
donne le nom de ciel a Pun & à l'autre: 
& de quel droit M. de Voltaire s' inſerit- il 
en faux contre l' emploi de ce mot? UH en 
falloit un; celui-la a-t- il done quelque choſe 
qui choque ? Ce mot, que nos etymologiſtes 
derivent de Keilos, creux, en voute, n'eft-il 
pas auffi propre qu un autre? car le ciel 
parolt tel à la vue. 

Si enſuite, le mème mot a été employes 
pour defigner le ſéjour des juſtes, quel in- 
convenient y a-t-il? Dans ce dernier cas 
on s' en eſt plutot ſervi comme d'un terme 
nẽgatif qu'affirmatif; car, par le jour des 
bienheureux nous entendons proprement un 
lieu different de cette terre, un lieu où ſe 
trouve un bonheur plus parfait; en un mot, 
un lien qui n'eſt pas la terre. Nous no 
diſons pas qu'il eſt dans l'air, ou dans la 
1 lune; Dixv ſeul connolt ſa place. II ny 
1 auroit point d' impoſſibilitẽ, ſans doute, qu'il 
17055 füt dans quelque planete de la conſtellation 
500 du Dragon: il n'y auroit point d'impoſh- 

| bilité que Dixu nous eũt affigne quelqu'un 

des globes parſemẽs dans Veſpace ; mais ce ne 
ſont pas la des queſtions qu'il nous convienne 
d'agiter. Tout cela depend du bon plaifir 
de Dikxv. Que 
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It, Critique de d * le ciel & la: 


terre. 


« Quand nous diſons que Du a Aal 


„ ciel & la terre, nous diſons pieufemens 
« une grande pauvrete : car ſi nous enten - 
« dons par le ciel, Veſpace prodigieuz dans 
lequel Dizw alluma tant de ſoleils, & bs 
% tourner tant de mondes, ib eft - beapgovp» 
« plus ridicule de dire A ciel & la. terre que 
„ de dire les montapnes & un grain db ſable. 
Notre globe eft infiniment moins qu'un 
grain de ſable, en comparaiſon de ces 
millions de milliards & univers, parmi leſs 
* quels nous e 4. EG 


Je ne diraj rien fur ce ton affircitatif avec 
lequel M. de Voltaire: & la plupart des philo- 
ſopl es parlent de ces millions .de milliards de 
mondes, comme s'ils les, avoient vus. On 
convient que leur ſyſtꝭme eſt vraĩſemblable. 

Mais ſuppoſons le certain, ſe: ſerott-on: 
attendu à une telle critique? Faudrditril 
dire, en parlant du Createur:,de punivers, 
qu'il a forme. les cieux, le Soleil, Saturne, 
& Jupiter, paree que ces planetes ſant 18+; 
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comparablement plus grandes que la terre } 


Dans ce cas-la nous dirions que Diku a erét 


le ciel & une partie du ciel; ce qui ſeroit 
fort bien trouve, Faudroit-il dire ſimple- 
ment que Diku a cree le ciel, & par-li 
donner a entendre qu'il n'a pas cree la terre? 
Rendroit-on par-la un plus grand hommage 
2 la Divinite'? Ne faudroit-il jamais par- 
ler de la terre, & ne lover Div que de ce 
qu'il a fait les aſtres, qui ſont grands & 
admirables, fans doute, mais qui ne nous 
paroiſſent que comme des points dans Ieſ- 
pace, & deſquels nous ne connoiſſons abſo- 
lament rien, a la réſerve des revolutions de 
quelques-uns? Quelle formule le philo- 
ſophe veut-il ſubſtituer a celle- ci; Les cieux 
la terre ſont remplis de la maje/it & de la 
gloire de Ditv? Ne devons-nous rendre 
grace a Ditxv, & le lover, que des choſes 
qui nous ſont, en quelque forte, Etrangeres! 
Un prince donne des gouvernements qui 
ſont d'un gros revenu ; il donne auſſi de 
petites penſions: celui qui regoit la petite 
enfion ne doit-il le remercier que de ce 
qu'il a donné cinq ou fix mille guinees de 
rente à un homme qu'il n'a jamais vu ni 
connu? Devroit-on s' attendre a de telles 
en méme de la part d'un poëte? 


8 143 
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$ 143- Ce qui taratttriſe homme de blen. 
« Que faut-il faire pour o6ſer ſe regarder 
« ſoi-mEeme ſans repugnance & ſans honte 
« devant PEtre ſupreme ? Etre juſte. Et 
« quoi encore? Etre juſte, (Idem, ſecond 
entretien, p. 405.) | 


; 


— — 


St. Auguſtin avoit dit; Si vous me deman- 
dez quelle eſt la premiere vertu du Chretien, 
© je vous dirai que c'eſt Phumilite ; fi vous 
me demandez quelle eſt la ſeconde, je vous 
© dirai que c'eſt Phumilite 3 & ſi vous con- 
© tinuez la mème queſtion, je vous ferai 
© toujours la mEme rẽponſe.“ Nous n'oſe- 
rions dire que M. de Voltaire copie St, Au- 
guſtin, quoique ce ſoit exactement la meme 
idée belle, & vraie a tous égards; parce que 
les vertus ſe tenant toutes par la main, il 
i eſt impoſſible d'en pratiquer une, dans 
toute ſa perfection, ſans pratiquer les autres; 
& dbailleurs ſans humilité il n'y a point de 
vraie vertu. Ainſi le philoſophe auroit dũ 
obſerver, qu'un homme juſte, dans toute 
Petendue du terme, n'eſt ni jaloux, ni ca- 
lomniateur, ni menteur, ni vindicatif, ni or- 
gueilleux; qu'il eſt chaſte, honnete envers 
tous; qu'il ne mepriſe point les petits, ni 
les pauyres, ni meme les ignorants, cc. 

| G 6 d 144, 
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&« Nous avons dans notre province environ 
& deux cents familles d'anciens Sinous (Juif 
« des dix tribus) qui ont autrefois habits 
& Arabie Petree; ni elles ni leurs ancetres 
n' ont jamais cru Pame immortelle.“ (Id. 
troĩſieme entretien, p. 416.) 


——— 


— 


On ne dira rien fur le recit en lui- mèëme, 
qui eſt une imagination du critique; mais 
on ne comprend pas trop pourquoi il appelle 
Juifs les Iſraslites des dix tribus, ni fur 
quot fonde il les fait originaires de PArabie 
Petree. Eſt- on originaire d'un pays od 
Pon voyage? & les Iſraclites Etoient-1ls 
originaires d'un defert que leurs ancetres 
avoient traverſe, ſans y avoir ni ętabliſſe- 
ment ni demeure fixe? 

Au reſte, ce n' eſt que dans ce ſiecle qu'on 
a decouvert avec quelque certitude qu'il y 
a des Ifraclites a la Chine. Le P. Pau 
Gozani en trouva quelques- uns dans la pro- 
vince de Ho- nan, qui avoient une ſyna- 
gogue, avec le Pentateu que, les liuret de Foſut, 
des Juges, de Samuel, des Rois, & de quel- 
ques Prophetes; & qui, à ce qu'ils lui 
dirent, n'avoient point entendu parler de 


Jrsus- CHRIST. Le temps de leur arri vec 
a la 
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i la Chine eſt incertain.* Au ſujet de Vopi- 
tion attribute ici aux Sinous, ſur Fimmor- 
talite de Pame, voyez Q 43. 


$ 145. De L'immortalit de Pame, & de la 
dofirine de M. de Voltaire far ce ſujet. 

„Eh bien, triſtes ennemis de la raiſon 
« & de la verite, direz-vous encore que cet 
«© ouvrage enſeigne la mortalite de ame? 
« Ce morceau eſt unprume dans toutes les 
« Editions. De quel front oſez - vous Ie 
« calomnier? Helas? ſi vos ames con- 
« ſervent leur caractere pendant I'6ternite, 
« elles feront Eterncllement des ames bien 
&« ſottes & bien injuſtes. Non, les auteurs 
« de cet ouvrage raiſonnable & utile ne 
vous diſent point que Fame meurt avec 
« le corps; ils vous diſent ſeulement que 
© vous Eres des ignorants. N'en rougiſſez 
pas; tous les ſages ont avoue leur 1gno- 
“ rance 3 aucun d'eux n'a <te affez imper- 
* tinent pour connoitre la nature de l'ame. 
© Gaſſendi, en reſumant tout ee qua dit 
* Pantiquite, vous parle ainſi: Vous ſaueg 
que vous penſez ; mais vous ignores quelle 


1 


. Univ. T. XX, p. 99, Gr. 
4 ous. 
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Vous reſſemblez @ un aveugle, qui, ſentant la 


chaleur du Soleil, eroiroit avoir une idie dif+ 


tinfle de cet aſtre. Liſez le reſte de cette 
admirable lettre a Deſcartes ; liſez Locke; 
reliſez cet ouvrage- ci attentivement; & 
vous verrez qu'il eft impoſſible que nous 
ayons la moindre notion de la nature'de 
Pame, par la raiſon qu'il eſt impoſſible que 


la creature connoifle les ſecrets reſſorts 


du Createur : vous verrez que, fans con- 
noitre le principe de nos penſees, il faut 
tacher de penſer avec juſteſſe & avec juſ- 
tice; qu'il faut Etre tout ce que vous 
n'etes pas, modeſtes, doux, bienfaiſants, 
indulgents; reſſembler a Cu-Ju & a Kon, 
& non pas a Thomas d Aguin ou à Scit, 
dont les ames Etoient fort tenebreuſes, 
ou a Calvin ou a Luther, dont les ames 
Etoient bien dures & bien emportees. 
Tachez que vos ames tiennent un peu 
de la notre ; alors vous vous moquerez 
prodigieuſement de vous-mèmes.“ (Idem, 
418, note.) 


| L'apoſtrophe eſt miſe parmi ce qu'on ap- 
pelle fleur de rhẽtorique; & ce 'morceau, 
Etant une apoſtrophe, eſt conſequemment 
une fleur de rhetorigue ; cependant on ne 


peut 
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peut pas dire que ce ſoit une de ces fleurs 
qui charment. par leur coloris, & plaiſent 
par leur douceur. Traiter les gens de /ots, 
dignorants, d' impertinents, &c. ne paroit pas 
etre tout- à- fait de la bonue compagnie; & ce 
n'eſt pas encourager beaucoup à ſuivre cet 
avis, Tachez que vos ames tiennent un 
peu de la notre,” 

Il y a quelque choſe de plus, M. de 
Voltaire accuſe ceux a qui il parle, de le 
calamnier; & c eſt lui qui les calomnie, par 
de fauſſes imputations, en ſuppoſant par- 
tout qu'ils pretendent connoitre la nature 
de Lame; ce que jamais homme, dans fon 
bon ſens, n'a pretendu ; mais on dit preciſe- 
ment tout le contraire. Il combat donc une 
abſurditè chimerique, qu'il met fur le compte 
des defenſeurs de la Religion. Il nous op- 
poſe Gaſſendi & Locke, avec qui nous ſommes 
d'accord ſur ce ſujet. Il nous taxe d'igna- 
rance & d' impertinence pour pretendre ſavoir 
ce que nous ne pretendons pas ſavoir. II 
nous parle ici en rodomont, parce qu'en 
effet il dit, dans le dialogue entre Cu-ſu & 
Kou, qu'il eſt poſſible, qu'il eſt probable que 
Vame eſt immortelle; & neEanmoins, par- 
tout ailleurs dans ſes Ecrits, il ne ceſſe de 


propoſer des ſophiſmes en faveur de la mor- 
| | talitẽ 
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talite de Pame, Qui ne prefereroit,. apres 
cela, de reſſembler a Thomas d Aquin ou à 
Scot, quoiqu'ils ſe ſoient quelquefois laiffe 
egarer par la philoſophie ſcholaſtique, a 
Calvin & a Luther, quoiqu'ils tinſſent, a 
certains Egards, un peu trop de leur fiecle, 
qu'a un detrafteur tel que Voltaire“ 

Neanmoins il faut avouer qu'en liſant ce 
dialogue, on eſt preſque tente de croire que 
M. de Voltaire eſt terieux, & qu'il croit 
Preſque que l' ame eſt immortelle, ou du 
moins qu'il defire qu'elle le ſoit. Les re- 
flexions de l'interlocuteur Cu- ſont, en 
gencral, ſolides; & fi c'ctoit-la le credo de 
ha ſecte de M. de Voltaire, on pourroit ſouvent 
le battre avee ſes propres armes, ou lui mon- 
trer qu'il eſt un dẽſerteur. D'ailleurs ce 
ne ſont que des reflexions generales, donnees 
comme des probabilités, des peut- etre; & il 
ne refute point ſes propres ſophiſmes; cel 
pourquoi il ne ſera pas oP de propos de 
les paſſer en revue. t 

I. « Comme avant ma naiffanee rien de 
& moi n'avoit ni ſentiment ni penſce, pour 
ee quoi y en auroit-il après ma mort?” 


(Cu*fu & Neu, troĩſieme entretien, p. 499%) 


' 
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Cette difficultè porte autant contre-Vetre 
actuel de la penſee & du ſentiment que 
contre leur ere futur; car ſi Petre futur 
de ces facultes depend d'une preexiſtence 
tternelle, leur etre actuel doit en dependre 
auſſi, : 

il eſt Evident que les facultes dont nous 
ſommes doues ne ſont point une production 
que la matiere puiſſe operer d'elle - mème z 
chacun ſent que les atomes ou les Elements 
ne peuvent produire d'eux-memes la penſce 
& le ſentiment dont ils ſont abſolument pri- 
ves, Ces facultes doivent done nous Etre 
communiquees par une cauſe Etrangere 3 & 
cette cauſe, Etrangere a la matiere, ne peut 
etre qu'un Etre penſant qui nous .a com- 
munique la faculté de penſer. Mais, ſi 
Pame, & les facultés dont elle eſt douce, 
eſt Pouvrage de Dixu, nen- ſeulement cette 
ame peut continuer d'exiſter, mais elle le doit 
nẽceſſairement; a moins que De ne juge 
a propos de la faire ceſſer d' tre, ou qu'il 
ne Vait faite que pour un certain temps 2 
car y a-t-il quelque &tre qui puiſſe defaire 
ou detruire ce que Dixu a fait? L'exiſtence 
ou la non- exiſtence de notre ame depend 
donc uniquement de ce que Dizu en a 
ordonne ? 
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II.“ Que pourroit etre cette partie in- 
„ comprehenſible de moi-meEme ? Le bour- 
% donnement d'une abeille reſtera-t- il apres 
& que cette abeille ne ſera plus ?” 


La nature de cette partie de nous-mèmes 
eſt incomprehenſible, c'eſt ce qu'on n'a ja- 
mais nie; mais la comparaiſon qu'on en 
fait avec le bourdonnement d une abeille eſt bien 
Etrange, Le bourdonnement d'une abeille 
n'eſt autre choſe qu'un air agité par une 
cauſe étrangere; lorſque cette cauſe celle 
d'agir, le mouvement doit neceffairement 
finir : notre ame, au contraire, eſt une cauſe, 
un Etre reel & exiſtant, qui ſent, qui penſe, 
qui agit par un effet de ſa volonte ; c'elt 
elle qui anime & meut notre corps. N70 
a-t-il donc pas de Vabſurdite a fours: une 
telle comparaiſon f | 


III, « La vegetation de cette plante ſub- 
t ſiſtera- t- elle quand la plante eſt dEract« 
6-662" 4 


La vigttation ſubſofter ! Quieſt-ce que cela 
veut dire? Eſt-ce que la vegetation eſt un 
&re qui ſubſiſte? Il ſemble qu'on devroit 

| | dire 


L 
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dire la vegetation aura-t-elle lieu, ou ſe fera- 
telle? * 

La vegetation n'eſt autre choſe que les 
ſucs que la chaleur, extrait de la terre hu- 
mectée, & qui coulent dans les plantes 3 
lorſque la plante eſt arrachee, les. canaux 
| {ont coupés: ainſi la plante, qui n'a rien ſi 
ehe ne regoit rien, ſeche. Mais quel rap- 
port ces ſues ont-ils avec Pame, ou avec les 
facultcs de Vame ? L'ame a en elle-meme 
toutes ſes facultes, & ces facultes ne lui vien- 
nent point des objets extericurs ; elle penſe, 
elle raiſonne, elle ſent, indẽpendamment des 
objets extérieurs. Elle eſt logée dans le 
corps, il eſt vrai, elle ſe ſert du corps, elle 
bit uſage des ſens pour acquerir des idees.z, 
mais c'eſt elle qui tes commande, & elle peut 
les perdre & reſter la meme. Un homme peut 
perdre les yeux, & raiſonner ſur les cou- 
leurs; Pouie, & raiſonner ſur les ſons, &c, . 
b D'ou viennent la plupart de nos idées? 
i. WH + ne les tire-t-elle pas de ſon propre 
fond? Eſt- ce des ſens qu'elle regoĩt l' idèe 
du juſte & de linjuſte? Eſt- ce les ſens qui 
la font rẽmonter des creatures au Createur ? 
Eſt-ce les ſens qui lui font aimer la vertu & 
hair le vice ? 03 118154 nannt bong fs 
La ſeve eſt · elle autre choſe que la plante 

meme, 
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meme, qui n' tant d'abord qu'une matiere 
fluide ſe change, en vertu de l'ordre que le 
Createur a Etabli, en bois, en Ecorce, en 
feuilles, en fleurs, & en fruits? II eſt done 
naturel que lorſque la ſeve garrete la plante 
ceſſe de croitre, Mais dans quelle eſpece de 
matiere ou d'etre corporel, le critique vou- 
dra-t-il transformer les idées, le fentiment 
du bien & du mal, Pamour de la vertu, & 
Phorreur pour le crime? Ce devroit pour- 
tant Etre te cas, fi la comparaiſon ayoit 
quelque juſteſſe. Dot 

Que Pon compare, fi Pon veut, les ali- 
ments & la boiſſon avec la ſeve des plantes; 
& que Pon diſe que lorſque le corps en et 
privẽ il deperit, ainſi que la plante lorſqu'elle 
n'eſt plus nourrie par la terre, a la bonne 
heure ; mais c'eſt infulter au ſens commun 
que de lui chercher de la ſimilitude avec 
penſèe & le ſentiment ? 


me Sy oo . 89 


IV. « La vegetation n' eſt- elle pas un mol 
dont on ſe ſert pour ſignifier la manier 7 
4 inexplicable dont Etre ſupreme a volt 
& que la plante tirat les ſucs de la terre! 
« L'ame eſt de mEme un mot invents pont 
« exprimer obſcurement les reſſorts de nous 
6< view | © Bad 
Qui, 
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Oui, ce ſont deux mots inventés; & la con- 


le {quence qui en decoule eſt que ce ſont deux 
en mots inventfs , mais rien de plus. Deux 
ne mots peuvent exprimer des rapports diffé- 
te rents, & nous venons de voir que c'eſt. ce 


de qui a eu lieu dans le cas en queſtion, 


nt V. « Tous les animaux ſe meuvent, & 
& Wl © cette puifſance de ſe mouvoir on Vappelle 
r. c force active; mais il n'y a pas un Etre diſ- 


« tinct qui ſoit cette force.” 


——_— —-— 
„ 111. LAL 1 


Ce qu'on vient d'appeller ame on appelle 
ici force active, & Von affirme, par voie de 
concluſion, que ce n'eſt pas un Etre diſtinct; 
& c'eſt preciſement la Petat de la queſt ion. 
Quelles ſont les premices d'apres leſquels 
on tire cette conſequence 2 C'eſt du nom de 
force afive qu'on donne a ame. Eſt-ce la 
raiſonner ? 


VI.“ Nous avons des paſſions, une me- 
* moire, une raiſon ; ces paſſions, cette me- 
„ moire, cette raiſon, ne ſont pas, ſans 
* doute, des choſes à part, ce ne ſont pas 
des ctres exiſtants, ce ne ſont. pas de pe- 
** tites perſonnes qui aient une exiſtence 

„ particuliere z ce ſont des mots generiques 
* inventes 


10 
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« inventẽs pour fixer nos idces,” 


Ne diroit-on pas que Vinterlocuteur com- 
bat ici des adverſaires qui ſoutiennent que 
nous avons en nous autant d'ames, ou d'etres 
diſtincs, que nous avons de facultes, Cepen- 
dant de la petition de principe ci- deſſus (V), 
& de cette tirade de mots qui revient 3 
ceci, que chacune de nos facultes n'eſt pas 
une petite perſonne, M. de Voltaire tire cette 
concluſion, © Lame... . n'eſt elle-mème 
qu'un mot.“ Et voila comme on raiſonne, 


WII. „. fait le mouvement dans la 
nature? C'eſt Dizv.“ 


Dixv eſt bien la cauſe premiere, ou le prin- 
cipe du mouvement, puiſqu'il eſt le createur 
de tous les Etres qui ont vie, & qui ſe meu- 
vent; mais puiſque Diku a forme des Etres 
qui ont la faculte de ſe mouvoir eux-memes, 
en vertu de leur propre determination, ces 
Etres deviennent auſh la cauſe du mouvement 
qu'ils produiſent. 


VIII. Qui fait le mouvement dans les 
c animaux? C'eſt Diev,” 


Puiſque 


cc 
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Puiſque les animaux ont regu la puiffance 
de ſe mouvoir d'eux-memes, ce n'eft point 
Dio qui eſt leur moteur; mais c'eſt les 
animaux eux-memes. Ce n'eſt plus Phor- 
loger qui fait tourner les rouages de la 
montre qu'il a faite, c'eſt le reſſort qui pro- 
duit cet effet. Le lion qui court après ſa 
proie agit en vertu de ſon inſtinct, qui le 
poulfe a chercher ſa nourriture. L'aſſaſſin 
qui ſe jette ſur un paſſant & qui Vegorge, 
ſuit les ſuggeſtions d'un cœur corrompu & 
{une volonte pervertie. Et ce n'eſt pas Dixu 
qui produit ces actions, ou ce mouvement. 


IX. « Qui fait la penſée de homme? 
« Ceft Dieu,” 


5 La penſce eſt le reſultat de nos ſenſations 
ou de nos méditations. Ces ſenſations, & 
ces meditations, ſont ſouvent de notre choix; 
ainſi DiEu ne peut pas en Etre dit Pauteur, 
L'interlocuteur eſt bien peu d'accord avec 
lui-meme ; ici Dieu doit tout produire, & 
enſuite il pretend qu'il eſt indigne de lui 
d'intervenir dans la conſervation des eſpeces, 
voyez XII. Soyez donc d' accord avec vous- 
memes. A 
Qui ne yoit la contradiction, Pabſurdite, 
h I & 


40% OL/evittnr fur le quatrieme volume 
& rhorrible implété d'un ſyſtẽme, qui 9e 
diſtingde pas l'ouvrier de ſon ouvrage; er 
qui eſt le ſyſteme de Spingſa? Il ſuivroit de- 
la que Dixu ſeroit tigre & cerf, devorateur 
& d vort, accuſateur '& accuſe, juge & eri. 
minel; qu'il commettroit des actions infant: 
pour les punir enſuite. Le coeur gemit & 
s'indigne, en ſe voyant contraint de falir | 
papier par de telles horreurs. Voy. & 167. 


Q my — ic 


X. „ Si Pame humaine Etoit une petit 
c perſonne, renfermee dans notre corps, 


« qui en dirigeroit les mouvements & les Wi fi 
« 1dees, cela ne marqueroit-il pas dans WW in 
« Peternel artiſan du monde une impuil- BY -- 
e ſance & un artifice indigne de lui? Hes 
6 n' auroit donc pas etc capable de faire des Wi pe 
© automates qui euſſent dans eux-memes Wi ce 
„le don du mouvement & de la pen, pa. 
& Je trouve Fulcain un divin forgeron, cor 
« quand il fait des trepieds d'or qui vont 8 tre 
tout ſeuls aux conſeils des dieux; mais ce (ca 
% /ulcain me paroitroit un mepriſable cha- Wi gar 
« latan, s'il avoit cache dans le corps de ces inte 
« trepieds quelqu'un de ſes gargons qui le Wi !s « 
&« fit mouvoir ſans x, sen N au 
lent 

L'auteur rẽduit toutes les petites perſons ＋ 


2 dont 


geſt raviſe, ſans doute, & 


des Mdunger us Lain ,, e whgn 
dont il a parlé A eee. 1 
a ſeati pack 
facultes intellectuelles procedent du 'meme 
principe, & que ce principe nt qulun, 
ne peut pas etre pluſieurs petites pern s.. 
Il nous demande, qui dirigeroĩt nos mouve- 
ments & nos idees, ſi Vame* toit une petite 
pen ſome renfermée dans notre corps? On 
lui rẽpondra que c'eſt elle - mème, ayant regu 
ce pouvoir & cette faculte de ſon Createur, 
Le reſte de la difficulté revient à cee; 
Que ſi Drev nous avoit donné une ame qu 
fit diſtincte du corps, & qui püt exiſter 
indẽpendamment du corps, il ſeroit un mife-* 
rable artiſan; ainſi, ſelon lui, ſi notre ame 
eſt immortelle, ſi elle ſurvit au corps, ſi elle 
peut exiſter après la diſſolution du corps, 
ce ne peut ètre que parce que Diev n'a 
pas pu faire mieux, en la faiſant perir avec le 
corps. Si le boiteux Yulcain avoit fait des 
trepieds Mor qui Etant animes par ſon ſouffle 
(car il ne s'agit pas ici de mettre un de ſes 
garcons dans le corps de ces trepieds, c'eſt 
ntervertir la queſtion que de parler ainſi) 
ls euſſent, non-ſeulement ẽtẽ capables (aller 
au conſeil des dieux; mais encore quiils euſ- 
lent exiſte dans ſon ſouffle, apres avoir ẽtẽ 
briſes, & cela d'une maniere plus parfaite en- 
Tou. II. H core, 


1065 Obfernatanc; fur la de 
coke? e e aide £16: vn wiel 
chadawnf : ::- 2024 a0 V1bnogot 8 vac 
asia. eb il. ie 2 u „ nne ».Þ: 
Ak #:TIty Wee ſezqit cetta ame 
te que vous donne & hbgralement a; notre. 
« corps? Dod viendroit-elle? Quand 
cc vindroit · alle? Faudroit- il que le C- 
cetaur de univers fat contiauellement 7 
Laccouplement, K ::; 1210 
gf 170 i Strat Ie ems ab 
Cane-diflicults rexient a cœci Que gone 
nos conmoiſſons ni ce, que Vame oft, ni, 2 
elle vient, ni quand elle vient. Mais ligne 
ragce F. elle plus ſervir de baſe. a, ** 
diffigultes qu'à des preuves ) Car M. de Ka- 
tains nen fait, pas plus, que nous ſur con fu-- 
jet. Cette difficult eſt- elle mieux fondee 
que le compliment que nous fait M. Ae H 
taire, on nous appellant. s, ignorants, & Wi or 
pertinents:; parce, dit- il, que nous pretendons 
connoitre- la nature de ame, quoĩque nom 
ne ceſſions de r pẽtex que nous bignorons ? vr. 
Dixu a donn, aux Etres daues de la vie, 18 
pouvoir de perpẽtuer leurs eſpeces; les en- 
fants ſont en tout ſemblables aux peres; us cor 
ſont exactement leur image & leur reſſem aer 
| blanee :; Ceft-la ce que nous voyons, mais 18, Wifi 
corpment nous eſt inconnu tant pour le corps 
qu" 


ar Aae, ue KGet 0 1e 


que Pour Lam Gleſh-t3 j,jj nu a qνν nous 
wons A rẽpondre. On peut demabdzaf 
à M. de Voltaire, ſi ce ſont-là des chaſes 
plus claires duns 1s ta horte 
de lame Nini Senαõ,EBmh avor 20D » 
2351) + eee lebe we'd J 
II. <4 Voila une Etrange oceupetion.poar 
« le maſtro du monde. ll faut 
« Digv travaille perp6tucllement d fair 
„des ames pour les elephants-&. pour les 
« porcs, pour les hibous, pon leb Pon, 
« & pour les bonzes. "Quelle 1468 m dοn 
« nerieꝝ · vous de ' architecte de — 
« liers de mondes, qui ſeroit oblige” 
« faire continuellement des ann 1. 
6 viſibles pour perpetuer fon n ouvfage EN | 
_ 71 20 , 

Il a 96) eis obſerve. que les — 
ont tous regu de Dru la facultẽ de perpttuer 
leur eſpece, & l'on ajoutera que le ſoin que 
Du prend de la conſervation de fon ou- 
vrage n'eſt pas moins Aigye de lui que rr 
qu'il a eu de le eder. 

M. de Voltaire ſe plait pcs a 
comparer Phomme avec les brutes, & à don- 
der une ame A celles=ci, ainſi qu'à homme, 
afin que ſes reer avec 
les leurs. 5 3120 to -1 


H 2 | Cette 
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Cette aſſimilation de. l'ame humaine avec 
oelle des brutes, que M. de Voltaire ramene 
ſans" ceſſe, dans ſes Ecrits, exige quelques 
obſervations, Nous avons deja mentionne 
ce que Moiſe nous enſeigne a ce ſujet, & 43 
I, I: il faut ajouter ici quelques reflexions, 
que l' experience & la raiſon nous fourniſſent. 
--Quoique homme ait quelque reſſemblance 
avec les brutes, qu 'i naiſſe, ſe nourriſſe, & 
vegete de la meme manicre, la difference 
qu'il y a entr'eux eſt, du tout au tout, a 
Fegard de ce que nous appellons Pame.— 
E' hömme eſt un E@tre moral, & les brutes ne 
Je ſont pas; il n'y a pour elles ni vertu n 
vice.—L'homme, par ſon intelligence, 'em- 
braſſe toute la nature, s'éleve juſqu'aur 


| 

t 

cieux, contemple, admire, imite, adore ſon ; 

Createur, & lui devient, juſqu'a un certfin 

point, ſemblable. Rien de tout cela ne { ' 
trouve chez les brutes.—L'homme ſe con- 

noit, prevoit ſes: beſoins, non machinale- g 

ment, mais par réflexion; il ſait qu'il dot 2 
mourir, & defire une autre vie, on il puille 

Etre à toujours. Rien de tout cela weſt cher a 

les brates, p: 

Les brutes naient; ſe nourriſſent, & 00 10 

; ſent, ainſi que les plantes; elles ont un ſeſ- ce 

rai 


timent plus exquis, mais ce n'eft que du pi 
| | al 
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zu moins. Ce ſont des plantes atubtlantes, 
avec différents degres de perfection. Il ny 
a en elles rien de moral, rien qui les <cleve 
au- deſſus de leur propre conſervation; elles 
wont qu'un inſtinct invincible, & invot 
lontaire, qui les conduit necefſairement au 
but pour lequel elles ont &t6 faites. Leur 
intin& nait & ſe de veloppe neceſſairement, 
a meſure qu'elles croiflent, ainſi que les 
feuilles & les fleurs des arbres. Elles n'ap- 
prennent rien. Une mouche à miel en fait 
autant au moment qu'elle ſort de ſon al- 
veole qu'après trois ans de travail. Deux 
hirondelles que vous ferez eclore, que vous 
nourrirez dans une cage, & que vous met- 
trez enſuite en liberte, ſeront auſli habiles 
que les plus habiles de Veſpece; &, dans 
une ile ou il n'y en aura point d'autres, elles 
batiront un nid auſſi artiſtement conſtruit 
que les autres hirondelles; & tel que Part 
humain ne l'imiteroit qu'après bien de ten- 
tatives infructueuſes. : 

[len eft tout autrement de homme; al 
ne ſait rien de lui-mëme, il apprend tout 
par le travail, l' experience, & l'inſtruction; 
tout ce qu'il fait, les fonctions animales ex- 
ceptecs, eſt un effet de la reffexion & du 


raiſonnement. Cette faculté de röfléchir, 
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er Jenn an W juſt 
& ge Tinjulte u A tien de commun avec les 

brutes ; elles nen ſont nullement ſuſceptibles 
On 4 voulu attribuer du raiſonnement aux 
brutes: La 'poulte, dit-on, qui à la vie 
d'un oiſeau de proie fremit & raſſemble ſa 
pouffins ; le chat, qui ſe tapit & demeun 
immobile pour ne pas affaroucher les ſouris; 
ne raiſonfleftzils pas? Si dans ces ens; & 
autres ferablables, on admet du  raifonfie- 
ment dans les animaux, c 'eſt un Faiſonne- 
ment {ane autre nature que celui de homme, 
un ralſonnemem bien Plus parfait. Cet 
- Giſcan de” puoie eſt trois ou quntre nn 
© braffes au-deffus de 1a Poule, elle ne x 
Ta vu, on ne lui a jamais fai fendre 
Jus c'ctoit un ennem)” dangereux! a ns 
Jawais införmé le chüt que les fburis c toiłi 
ne noyrriture propre poar ui, & git fallit 
> rs de ruſe | our tes atrrapr. Sans inſtitution, 
„ ens eXPE Ericnce, ſans idtes du privneip pes dei 


18522 I jug gement e forms BP Port! : 
ion. Qui nt Voit ckeſtil un 


| ment, 0 inſtinct i volontare & 
| FE > Pre A danb cv cat h 
pou le K le chat 141 artent, VER per- 
Pre comme n en vouoir que les eius 
une Wee Tullbtithite beat peer ger. 


dit lungen de Lime 
les coulent dans leut Ut vera . * au lieu 


de remonter vers le haut; K. 11 755 


eſt un habile chymiſte, parce gar, re 
les aliments, & diſtribue les ſucs, form par 
1a digeſtion, ſelon leurs diverſes proprietes. 
Tout ce que des brutes font leur eſt 25 f. 
- naturel qu'il Peſt k une pierre de tomber, 
lorſque rien ne la ſoutient, ou a 1a terre de 
- tourner ſur ſoh ane. 8˙il en Koi autre- 
ment, les animaux ſeroĩent plas parfaits Log 
homme; eur d'un cots, ils ſavent tout ans 
avoir <r6 inſtruits, & de autre, ils ne fe 
trompent jammis; mais tout le contraite a 
Heu pour homme. Lame humane tt donc 
entierement differente de ce qu'on appelle 
Tame animale. 
Il ſe pourroit bien que Yon objectat kei 
que les brutes ſont ſuſcepribles d' inſtruction; 
qu on apprend à un perroquet a Pbrlot, à 
un chien à 'rapporter, a danſer, &c. 

— cela u raiſonne ment? 2 
perroquet al- c qu'il dit, ou de chen 
ol fat? , On odurbe ab o on 
* redreiſe les branches d uh arbre, Tom Srl 
prouve Vadyeſſe &t I induſifie a Vhomte ; 
mais non que les, brotes, 'On a 
vu des animaux qui fniſoient des ee fore 
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ville; un cochon qui Epeloit les noms qu'on 
lui diſoit; mais qui admirera-t-on, le co- 
chon, ou ceux qui ont eu la patience & 
Fhabilité de le dreſſer? Ou croira- t- on que 
ce cochon fut meilleur raiſonneur que les 
autres cochons, ou que Mabomet, qui, comme 
on le pretend, ne ſavoit pas lire? - 
Je ne dirai pas que les brutes ſont des 
machines privẽes de ſentiment phyſique ; il 
eſt inconteſtable qu'elles ſentent du plaiſit 


& de la doulcur ; mais il me paroit evident, 
que ſi elles, ſont: des automates doués de 


Aentiments phyſiques, tout ce qu'elles ſout 
.& tout ce qu'elle font, eſt une ſuite n- 
cellaire:de leur organiſation, & qu'elles le 


font necefſairement. Ce ſont des automates 


montés pour une certaine fin, & rien de 
plus : elles ſont a la diſpoſition de l'homme; 
il. les dirige, & s' en ſert pour ſon plaiſir ou 
pour ſon uſage; ſi elles vont plus loin que 
ce à quai la nature les a deſtinces, ce melt 


point à elles qu'il faut l'attribuer, mais 4 


'induſtrie humaine; de leur cõté c'eſt pure 
imitation, & non raiſonnem ent.. 
Cees facultés des animaux, que nous ap- 
pellons iaſtinꝭ, ſe trouvgauſh chez Fhomme. 
Nous ſommes invinciblement entrainés à 
appaiſer la faim, la ſoif, à ſatisfaire- les au- 
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tres beſoins de la nature 388 ply egg | 


homme, laifle a luigmeme, 2g PR An 
& ſans rẽflexion 3; de forts quę gouf. ſommes, 
automates, ainſi que les animpuy : mais nus 
avons plus qu'eux z. C eſb-à- dige, at ad 
niſonnable. * den 1 25 

C' eſt une opinion aflez. generalement 1888 
qu'il y a une chalne, une gradation, entre 
tous les Etres z; en ſorte qu en deſcengant 
depuis Vintelligence la plus paxfaite, juſqu' a. 
Phuitre, ou la mouſſe qui croit fur les mu- 
railles, on appergoit une très- petite nuance 
qui ſepare les eſpeces. Cette ids parolt 
fondce a Pegard de ce qui goncęrne les ;facul, 
tes cor porelles, on la xie animale; mais elle 
me paroit , inſoutenahle dans le cas. en gueſg 
tion; car ou trouve, t- uccite esche | 
lame raiſonnable & Loſtinet animal? Q on 
prenne Peſpece deg; brutes quien vaudta, 
appergoit- on en, elle la ee 


ces facultes. qui annobliſſem homme. & 8 


rapprochent du Cxcate ur? Voitron ce les- 
brutes la moigdre, trace. de Religion 1d 
connoiſſance de Dixu:? Sbeſt-il jamais ting 
des elephants, ou des ſinges, qui alen fa 
des decouyertes en Philosophie, en ge ng 

trie, en hiſtoire; & BMA. enſtign E 
det A AG ea ür av + 
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.penſe-ton quil's'y en trouve auchn es. 
pable-de n former la moindre ide? Ce 
qui à trait aux facultes de Fame oſt. viſihle 
tent hors de la ſphere des brutes zi: ainf 
que la lumiere eft horse de la ſphere d'un 
aveugle de naiſſance. Ces choſes ne ſont 
point de leur departement, & l'on ne yoit 
point ici la chaine qui lie les ouvrages de 
Dv: ame huwaine n/2 rien de commun 
'wyec ce qu'on appelle Fame animale. : 
homme a done des facultés, une ame 
I laquelle rien de ce que nous voyons dats 
les autres Erres ne reſſemble; & ib ne agit 
pas ici du plus ou da moins, mais-dohjets 
Us differente nature, qui different, en qutl - 

que forte, aink que la * differe dts 
tent bres, & Petre du nan. 

Det viſidlement pour Tbomme que Duo 
nk w. monde, & i eſt la ſin pour la- 
e tous les autres *Etres om été crets; 

A n wy avoit- que des &rres deſtitucs dr 
FabitheEs dent — eſt dout, t qu ge 
dliſtinguent des autres ert atures, auroit il ttt 
igne de la ſouveraine ſageſſe de former i 
de conſerver notre terre Faire un monde 


Pour ny placey que des tres qui ne font 


que vigkter, qui ſort incapables d'en con- 
— & d'en admirer 1a firufture; fare 


Eclater 
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dater Ia ſugeſſe, @ puifſicice, 8e ſa BbnlG, 
en faveur dares prives: d intelligenceidανi 
ae peuvent compte ndte ct que ret q 
ſageſſe, quec/paillance;/F xjue'-bons 5 Galt 
preſenter un bewy tableau à un avouglt, >ap= 
prater des mets dflicieus pour une Prrvge 
ou pour un ür bre? t 25 fatog 
Mais en TFormant ee monde Daune 
place hemme, pohr οοοẽꝭ- ameri- 
rer, & gloriſier ſem Createur.coBp tant gue 
nous ſommes dons der puifanbeddt le 
faire, nous n”avons rien den canithaty avg 
les autres animaux ; notte arht5 ne pata© 
corporelle comme la leur, zelle «ft iſpi ; 
elle; e'eft-a-dlire, une name U & 
ferente. Et cettt ame, pour laqu alle DU 
n'a pas dẽdaigus dei exgor:164 gl 
que tout ce quil Sntiönt, de g ne 
Kron elle de ins qu d. $1 faire, na ad- 
tion de quelques: eures, on{toyb; at! 
de quelques ane Oe ane Ih 
vointelle Plasse quo upaurt” fonffür e c 
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1.56 Olervations ſur Je-quatrieme. volume 
XII. „ Ou'ai- je à faire de ce petit ine 


e ſubalterne (Pame), quand je ſuis anime, 


par Diæu mème? A quoi me ſeryiroit 
«cette ame ? Ce weſt: pas nous qui nous 
4 donnons nos idées; car nous les avons 
& preſque toujours malgre. nous; nous en 
avons quand nous ſommes endormis; tout 
« ſe fait en nous ſaus que nous nous en 
„ melions. L' ame auroit beau dire au dang 
6 & aux eſprits animaux; Courea, je vous 
6 prie, de cette fagon pour me faire plaiſir: 
ils circuleroient toujours de la mème ma- 
<« niere que Dixu leur a.preſcrite.. P'aime 
4 mieux Etre. la machine d'un Du qui 
4 in' eſt dẽmontrẽ; que d'etre la machine 
70 eee dont je 0 x: $1 bag 


* 28 
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A vrendes cect à la lettre, que nous 
n' avons point d' ame, & que Dru eſt notre 
ame, la doctrine de ce paragraphe revien- 
droit au Spinofiſme- Voyez $ 16 15, 
. LPauteur pretend que nous avons preſeu- 
toujours nos idées malgré nous, Ce met 
preſque, montre qu'il n'eft pas bien sür de 
fon fait, & qu'une partie de nos idées ſoot 
volontaires; ce qui ſuffit pour renverſer 108 
principe. Voyez & 159, IWV 

A Vegard des idecs que nous avons _ 
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le ſommeil, ne pourroit· on pas dire, qu elles 
ſont une ſuite gu un xeſte de celles que 
nous avons eues tant &veilles mais que les 
reſſorts de ame ttant comme de tendese fe 
idées voltigent au hazard, ainſi qu un vaiſ- 
ſeau dont on laiſſe flotter le gouvernail 4 
Mais quoi qu'il en ſoit, a cet Egard, qu 55 
ce que cela fait au ſujet? s 541415; 5. | 
Lame ne commande point au ſang ni * 
eſprits vitaux (& bien nous en vaut );: elle 
n'c|t que Vhoteſle,. & non; la amaitreſle de la 
maiſon; ainſi ce n 'eſt point a elle à y com- 
mander. Notre corps, avec; tout ce qui 4 
trait a la vie animale, eſt en effet un auto- 
wate, une machine monte par un artiſan 
diving & ly a pourvu, afin que ge . 
mate repondit , au but, de fa creation ; 75 
ceft ce qu'il fait aufſi ngceſſajrement qu 25 
mirablement: mais ceci ęencgre ne prque 
en en faveur de. la. theſe. de M. de Halairey: 
parce qu'il faut dictinguer EN & 
lame. 7 117 e: 3 5. 
Jaime mieux étre in mb be 
Avec votre permiſſion, Monkeur,. il ne oaſis 
pas de ce que vous aimez mieux, mals de 
ce qui eſt, Et quand memę on vous accor- 
deroit que vous ẽtes ung machine, al ne 
adroit pas pour ora vou⁴ð ganigndre PIPE 
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la DWwrrrr'; car un tourpeibroche et 
machine d'un ſerrutrier, & une charrette la 
machine dun charron; cepentiant Pune & 
Trutre ſont diſtinctes de Houvrier qui tes 3 
faites : ee tourne-broche & cette charrette 
peuvene ſe deranger ſans" que 1 tete tourne 
au ſerrurier & au charron; & 1 
les remettre en ordre quand i le faut. 

On fexoit tentẽ de ſouhaiter que ame de 
certains hommes fat rtellement une ma- 
chine, ainfi' que leur corps Peſt en effet; 


car alors ils rẽpondroiemt à leur deſtination; 


* ne refuſe jamais de digerer les ali. 
qui ui ſont propres; autant qu'iſ eft 


en ——— le eur reydit & diſtribue 
de fang; pong ne 


—.— ſe feier, lorſque quel- 

N — menace Poe, à moins de fur- 
priſe ; la main ſt retire précipitamment, 
lorſq elle geit awancte imprudemtment pot 
tducher 4 choſe qui ha blefle!; mai! 
Phomm&-ayec fa raiſon” ſe precipite ſouernt 
dans les plus grands malheurs, parce qw tant 
fibre; it Sethe de e fegte qui lal eſt pref 
erite '; & N faut cowenir que; f, ee 
Egardj il stört whe mabhine, oe ſetoit une 
machine” dien deter „ & qui ng ferdit 
2a bercceg ente ü band gu ber 
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roit mote. A mana * 
, ttt ei . 

- XIV. « Mals comment err Kr zune 

« rcompenſtꝭ ou puni quand je ne ferat 
plus moi- mme, quand je n'aurai plas 
* rien de ce qui aura conſtirus ma perſonne t 
Ce n'eſt que par ma memoire. que je ſms 
« toujours moi. Je perde ma mëmoire dans 
1 ma dernier maladie; il faudra donc, 
« apres, ma mort, un miracle pour me la 
rendre, pour me faire r mon 
% enitenca quel) auxai perdue””. 


r — — 4 2573 27 7-4 1 | 


” 

t 12 ſuppoßtion- de potre e 
e apres Ia ſcparation de Pame F avec le corps, 

t eſt une petition de principe. M. 

» pretend qu'il faudra vn miracle poor nous 


redonner la m4moire j mais qui lui a. dit 
qu'il n'en fauqdroit pas plutôt un pour la 
faire perdre +,, Les auciens/crpyoient coder 
nier miracle ;p6cefſaire ; & ils avqient en 
conſẽ quence imagin} le fleuve Leber mc . 
Vous perdez youre-:MmEmpire,, due von, 
dans votre derniere maladie 3 mais neV2pitz- 
vous pas perdue dane vog malgdies prece- 
dentes ? Et cependant elle n@toir; pas per- 
due, puiſque vous vons Ges enſuite rappellE 


* eee prbetdies, 8 votre 
It meEmoire 
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26g, Obſerugtion fur & quatriony wn. 
memoire, $'eſt rctrouvee t Pp; de fois, pour: 
e 


quoi ne pourroit-elle pas ſe Tetrouver ay 
Youre, dernier maladie f 
Au reſte, que pretend dixe ig ici M, 4. Pat 
raive, - en, parlant de mifacle? Quill nous 
explique ce que c 'eſt qu'un miracle dans la 
vie A venir. 2 Seen 006: Brad 
„Lie leQeyr. jugera, apres avoir parcouru 
ces, dutticuligs, contre Vimmortalite de Tame, 
difficultés que M. 45 Voltaire ne re fute point 
expreſſe ment ici, & util; ramene ſans ceſle 
dans ſes ouvrages , où il combat preſque 
toujours le dogme d'une vie a venir, quoi- 
qujil-faile faige a Cu-/urquelques reflexiens 
generales qui pourraient faite ſoupgonner 
quill eſpbroit une autre vie; le, lecteur, dis- 
je, pourra juger juſqu'à quel point M. 4 
Voltaire eſt fondé à nouy. faire cette repri- 
mande; % Eh bien, triſtes ennemis de la 
© raiſon & de la verite,”” Ke; 5 4 | 
15 ,14ibvs eli 2 1 
$ 146. Heber gd pauſe g. U A al 
e > fue Pour, les gens, de leur Helle. 3 
4 Qelle honte pour Veſprit. humain que 
de petites nations penſent que la vérité 
4 nest que pour elles, &: que le vaſte em: 
W de, la, Chine, eſt livre à e 
Etre etetnel ne ſeroit· il. que. Je. Di 
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des Malanges d- Liiasrature. 161 


„de Vile de Formoſe ou detVile Borneo ? 
6 Abandonneroit=I1 le reſte de univers? 
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Cette cenfure- veſt pas Corry Kg 
i Von S&arrete aux principes de certaines 
ſectes, ou aux opinions que les hommes 
ont adoptees, contre la Parole de Dev. 2 
La foule parmi les Juifs penſoient_ autre- 
fois ainſi; & probablement ceux d'à-pré- 
ſent n'ont point corrige leur credo ſur cet 
article, C'eſt un des principes de Peglile 
de Rome, & il s' en trouve meme parmi les 
zutres denominations qui ont quelque choſe 
qui en approche; mais la doctrine des Ecxi- 
tures, la ſeule dont Je prends ici la de fenſe, 
ne donne aucun lieu a cette difficult, ainſi 
qu'il me parolt aiſé de le faire voir. 
Qu' on examine d' abord les promeſſes\ 
faites a Araham. Diku lui promit de faire 
choix de ſa poſterite 3 mais pourquoi? Afin 
que toutes les nations de la terre fuſſent benes en 
b fa ſemence.* Et nous ne pouvons pas Etre 
accuſes de donner à ces paroles une plus 
: grande etendue qu*elles.n'ont,. puiſque nous 
ss prenons dans le ſens, & ſelon Vexplication 
que Ecriture meine nous en donne, ainſi 
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162 Obſervations ſur ie quairicine vclume 


-qu'on Peut le voir en lune Actes, i * % 
26 ; Gal. iii, 1656. ü 
2 fameufe prophetic de Jace eſt lin 
a cette promeſſe faite à Abraham : Le feephn 
e ni le Ixiſſuten 
entre ſes Pied „ Juſqu'a ce que le SCILO wie: 
& Oefti'a lui qu il N W le 
peuples.* 
Voici de quelle maniere Meiſe parle * 
Iſraelites de Ia part de Driev : Si vous obi 
a ma voix, vous ferez d"entre tous les paul 
mon plus pricieus joyau, qudique toute la m 
m appartienne. f. Voici, les cicux, & les cim 
des cieu ap pur tiennent & I ETETRNIL n Dit, 
a terre auſſi, & tout ce qui eft en elle. LER. 
NEL à pris ſon bon plaiſr en tes peres, ſculimin 
pour les aimer; & il vous a choifis, vous fi 
etes leur Poſterit? apres eux, entre tous les pruple, 
comme il paroit aujourd*hui, Circonciſes ane 
le pripuce de votre cæur, & ne roidiſhe flu 
Votre cou; car I'ETERNEL votre Dixv eff t 
Diru des Dieux, & le SE16NEUR des Seignalt 
le Fort, le Grand, le Puiſſant, & le Terriblt; 
gui n point d (yard à apparence des per fonts 
& qui ne prend point de prijents ;, qui fait 4 
a Porphelin & a la vs, QUI AIME L'ETRAS- 
einern. dit, IA 
* Gen ix, 10. ANU $+ | 
Hv GEL 
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ex pour lui demum de quai r W . 
Vous aimerez done I Urumger. s 
Les on c en general les Gerith des 
Prophetes , -ſont'-pleins de promeſſes - qui 
s' adreſſent à toutes les natiuus dea terre; 
de declarations des mwiſericordes de (Diu 
envers tous; & nous y trouvons clairement 
enoncẽ le deſſein que Dixd avoit formt de 
rendre tous les peuples panicipants de ſon 
alliance. Les 2 ſeroient ici W 
flues. 

Lorſque les Juifs viennent au Diakrvodente 
de ]EsUs-CarzsT, il leur parle amif : Fortes 
di fruits comvenables a la hne, & ne pre- 
fumez pas de dire en vous-mimes, Nous (@vous 
Abraham pour pere; car Dwv peut d was 
pierres mime ſuſeiter tes enfants d Abraham, 
Irsus-CARIsTH dit aux Juifs 2 [7 en wviewra 
: "orient & d"occident, au ſeptentrion & du mids, 
i qui ſeront d table avec Abraham; Iſaac i 
Jacob, & let enfants «du ue, ferant forst: 
Aan len tuobres de debers. + II ordonne à ſes 
diſciples daller par tout le monde, de pre- 
cher ( Buam ili & teute er bature:|| In vai, dit 

dt. Pierre, gue: Dax wa" Pen d e a e- 
1 — 4 N 

Deut. x, 14—19. + Matth. iti, 
I Mathwnth fl 014, Are vn 
249 |  parencs 
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164 Obſervations ſur le quatrieme volume 
. parence des per founes ; mais 4 en toute nation cthi 


qui le craint, & qui Vadonne d la juſtice, lui ef 


agrtable,* St. Paul eſt encore plus explicite 
ſur le mème ſujet, dans les chepitnef 1 & il 


de ſon epitre aux Romains ; ainſi qu'on peut 


&en convalncre en y jettant les yeux. Ce 
n'eſt done que ſur quelques eſprits ſever 
& Etroits, qui d'ailleurs ont regu la Loi & 


PEvangile & ont pu en faire leur profit 


quoique dans Perreur fur ce point, que 


tombe la cenſure de M. de Voltaire; mah 

leurs mẽpriſes n'affe tent point la yerite. 
Au reſte, Paſſertion de M. de Voltaire, on 

elle eſt mal exprime, ou elle renferme viſ- 


Amen une contradiction. Il ne veut pas 


qu'on diſe « que le vaſte empire de Ia Chine 
4e eft livre a Verreur ;” par on il entend, 


fans doute, qu'un peuple ne doit pas dire 
de Pautre qu'il eſt dans Verreur, ee qui 
ne anmoins eſt néceſſairement le cas, s'il ell 
vrai que tous les peuples ne $'accordent pas, 
& que lun affirme ce que l'autre nie; cat 
les contraires ne peuvent pas Etre vrais en 
meme temps. Ou il faut que toutes les 
nations penſent de mEme, ou qu'elles croiem 
les unes des autres qu'elles ſont dans Per- 
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1 *, 34. 7 22 © ET] 
reur: 


- 


des. Aalen di Littratuee- 165. 
teur: il eſt impoſible.quil en foit autre 


ment. 32 h. ua t ib >) 

LEvangiley me dira-t- on, declare qu'il 
n'y a de ſalut qu'en JEsus-CHRIisr, que 
celui qui croit au Ns 'a la vie ſternelle; mais 
que celuj qui ne croit paint au Fils ne verna 
point la vie, & -que la colere. 4 Dizv demeure | 


fur lui. * ; 1109 &:11kiina 


Deux obſeryntions ſaffixent pour Glenn 
ce point, ou PEvangite .paroit,, au premier. 
abord, ètre en contradict ion. 

1. Les hommes ne ſont reconculics. avec. 
Ditzv, & laves de leurs peches,; que par 
Tesvs - CHRIST. C'eſt JEsUs-CHRIST {ſeul. 
qui les affranchit de la condamnation, & 
qui leur mérite la vie éternelle: f mais ſa 
mort & ſes ſouffrances ſont meritoires, non- 
ſeulement après ſa manifeſtation, mais pour 
Adam & ceux qui Font ſuivi, avant la Loi 
& ſous la Loi; c'eſt pour cela qu'il eſt 
appelle 1'Aeways immols des la fondation du 
monde t ſa mort eſt meritoire, meme pour 
eeux qui n'ont pas été dans le cas de pou- 
voir le connoltre z ce 2 fait dire à St. Jean, 
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Jean, iii, 18 & Ws 7 Ages, IV, 12. 
1 Apoc. XIII, 8. Voyez aulſi Rum. iii, 243 
Hi. IX, 26; 1, Pierre, 1 I, 12 X 4% © IP 
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(deſtæa · dire, ſans doute, de ceux qui roi 
& non-frulement pour: vans lr _—_ «gf bug 
cenx de tout la mom. 5 127702 81'$ 

2 La. ſoi as : wniodfemay 
nous la condition du ſalut, & la baſe fur! 
laquelle repoſe toute la morale, n'eſt pas la 
condition du ſalut pour ceux à qui elle u 
point '666'propoſ6e z' car ſi c ue n Lauf d, 
elle le dit d ceuw qui font fous la Lois - il en eſ 
de meme de l Evangile. L od i . a poi 
de loi; il my a point de pacbi. t Dixu ne jugera 
pas les hommes ſur un precepte qu'il ne leur 
2 point preſerit; & un precepte qui neſt 
point connu, ne peut point etre dit avoir 
dt preſcrit: ainfi cats qui auront pechs; fans ia 
Lai, piriront augſi fans la Loi ; cen qui aman 
d ſous la Lai feront: jagis par la Loi; EA 
ceux qui auront 6s ſous F Evangile, ſerom Wi© 
juges par l' Evangile. Celui qui a;requ/cing 
talents, rend compte de cing. talents; celui 
qui en a tegu deux, rend compte de deus 
& celui qui n'a regu qu'un a ne 0nd Cqy 
compte que d'un talent. 099 44 
oe \ dit teSavyzon, au XXY"* chapitre 
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L Joan Hy 2. . If, 19. f w, 15. 
}} Rom, ii, 12. ¶ Aaltb. xxxv4 W 
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cuvres de bEngficence, mme, condition. 
Aillcurs la charitþ nous eſt propoſẽa comme 


tes aumines ſant montbes en mumoite a DEV... 
Corneille ne-crayoit pas encotee - 4h 


toutes, les religions & tous les qultes ſoient 


choix, profeſſer la verite ou l' erreur. Ce que 
nous diſons n'eſt applicable; qu?a Vignorance- 


connoitre Du, & qui ne "out pus glorific 
cnme DlEu, ſeront inexcuſebles,þÞ. Un prince 


qui ont agi contre ſes loix- ſans les con- 
notre; mais fi, après les. avoir connꝝnes, ou 
pu les connoitre, ils n'en, tiennent aucun 
campte, ils encqurent le nn ae ces 


loix denoncent. IB :515 
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4+ 35. Rem. XIII, 10. I. Jaau, IN, oh 
+ Rom. i, 20, 21. © Yu? 


On 
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de St. Matthi, nons monte que- tous; lee - 
hommes ne ſeront pas jugis far la mãme 
regle; car sil parle ailleurs: de la ſo mme 
de la condition du ſalut, il propeſe ici les 


la condition qui nous read agröables a. 
Diku.“ L'ange dit à Crnaiile; Ta friere' & 


11 ne faut pourtant pas — 3 


tux ou indifferents, & q won puiſſe, à ſon 
Invincible 3» mais ceum qui ont connu ou pu 


equitable uſe d'indulgence envers des ſujets 


8. r W 5 
5 Veen Jean, XIv, 21; XVII, 26; n, 
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ſe propoſe, 'apres avoir traité le ſujet en 


„lit a nos ennemis bleſſẽs & priſonmers, 


1556 Obſervations fur le quatrieme volume 
On peut faire ici la difficultẽ que St. Pail 


queſtion: Duel of done I avantage du Juif? 
Sa rẽponſe eſt; Laur avantage «ft grand a 
toute mamiere, * for -tout en ce que les orarles dt 
Drevu deus ont öté confits.* © Faire cette queſ- 
tion Oeſt' comme qui deminderoit, 81152 
de la difference entre marcher dans la lu- 
miere, & etre laiſſe dans les tẽnebres; & vil 
eſt plus avantageux d'avoir un guide dans 
un deſert inconnu, que tre” laiffe à fois 
meme. - C'eſt-la le ſens de la difficulte que 
85 Paul ſe propoſe, | 


$ 147. De Pamour des ennemis * M. de 

| Voltaire. * 
Aimer ſes ennemis! . . . Rien n'eſt f 
ce commun. Comment l'entendez- vous: 
% Mais comme il faut, je crois. Pai fat . 
« Papprentiffage de la guerre ſous le prince 
c de Decon, contre le prince de Yiſbrunt : 
ce dès qu'un de nos ennemis Etoit bleſſe, & 
ce tomboit entre nos mains, nous avion 
& ſoin de lui comme s'il eũt été notre frere; 
« nous avons ſouvent donné notre propre 


- — 


5 — — — 8 Mo » 


* Rom. iii, 1 & 2. 


« K 
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« & nous avons couche auprès d'eux fur 
« des peaux de tigres etendues à terre; 


« nous les avons ſeryis. nous-memes 2 que, 
p «© youlez-vous de plus? Que nous les al- 
„ © ions comme on aime ſa maitrefle,?. Je 
ol © {vis tréès-édifié de tout ce que vous me 


« dites ; & je voudrois que toutes les na- 
« tions vous entendiflent.” (Cu-ſu 2 
cinquieme entretien, p. 432.) 


Eſt-ce donc que ce precepte, Aimez vos 
ernemis, ne s' adreſſe qu' aux gens de guerre? 
Eft-ce que les officiers ou les ſoldats ſont 
ancmis des officiers ou des ſoldats de Far- 
% mee qu'ils vont combattre ? Ne voit-on 
pas ſouvent des amis intimes, des freres, ſe 
trouver engages les uns contre les autres ? 


4 Neſt-ce pas faire un jeu de la morale, & 
burner ce precepte en ridicule, plutot que 

de Pexpliquer & d'en preſſer Vimportance ? 
ue oa fait bien que ce precepte n'eſt. pas pour 
7 M. de Voltaire; mais qu il mette a quartier 
5 ce qui n'eſt pas de {a ſphere. Malgre ſes 
WP illeries, les eſprits bien diſpoſes admire- 
1 et cette morale, confirmee par Vexemple 
ee e celui qui l'enſeigne: Amex vos ememis, 
* alex ceuæ qui vous maudiſſent, faites du bien 


ceux qui Vous hat Yo, & priex pour. ceux qui 
Tom, II. x T 
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vous courent ſus & v per ſecutent 5 afin qu 
vous ſoyex les enfants de votre Pere qui eft aux 


cieux ; car il fait lever fon foleil fur les michant 
& ſur les bons, & il envoie a pluie ſur les juſlu 


ſur les injuſtes.* 
$ 148. Doctrine de M. de Voltaire r ls 


devoirs enders nous- mi mes. 

« Te vous repeterai tous les lieux com- 
* muns . . .. ſur toutes les vertus. Il y en 
* a qui ne ſont que pour nous - memes, 
comme la prudence pour conduire nos 
„ ames, la temperance pour gouverner no- 
© corps; ce ſont des preceptes de politeſle | 
« & de ſante,” (Idem, fixteme entretien, 


p. 434.) : 

— — | t 

Voila donc tous les devoirs envers pour Wil | 
memes reduits a la politeſſe & aux fois 
pour conſerver la fſante, L' impudicitf, 0 
Padultere, la pédéraſtie, la gourmandil, Wl } 
Pivrognerie, & autres exces ſemblables, 1 Wl \ 
font rien, pourvu qu'on ſoit civil, & qua n. 
ait bien ſoin de n'etre pas malade. On volt 1. 
ſouvent des hommes, on pourroit dire n. 
brutes, agir d'apres ces maximes; cependant Wh 1. 
* ca 


* Matth. v, 44 & 45. me 


n 1 


, Anlnknd DEI teu 


i! s'en troupe peu N ofent' reduire | cette 
conduite en precepte 3 mais ceux qui Ye oſent 
| ſont doublement les corrupteurs e des mœurs, 


e fed de la fociéte. rst 

0 Inas 90 ens 
9140. Du defaut' 4 boſpialith "attribuf aur 

1 l Europe. E ee 
40 L boſpitelng, cette 'vettu fi ſociable, ce 
* 6 lien ſaeré des hommes, commence à ſe 
8 « relicher depuis que nous avons des ca- 
$, « barets, Cette pernicieuſe iaſtitution nous 
0 * eſt venue,” (e eſt un Chinois qui eſt ici 
0 interlocuteur) * & ce u on dit, de certains 


ſſe « ſauvages Goceident,” . (Idem, T- 435. ) 


L'hoſpitalité a HO Hoade par les Pa- 
triarches; elle eſt preſcrite dans les termes 
les plus forts par Mojſe : le precepte. en eſt 
renouvelle dans PEvangile ; Jai d ftranger, 


ite vous m*avez loge, dit JEsUs - CHRIST. 
ale N"oubliez point Phoſpitalite, dit St. Tacques. 
„Mais fi ce devoir eſt plus neglige parmi 
a g nous qu'il ne VEtoit autrefois, n * a- t- il pas 
| YOL 


des raiſons qui, du moins, extEnuent cette 
negligence ? Il ſemble que cette particu- 


car 1] convient d' etre juſte dans ſes cenſures, 
meme enyers le public. N 


12 Les 


larite ne devroit pas etre paſſce ſous ſilence; 
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Les, temps ſont bien changes: autrefoiz 


on VLoyageoit peu; & fi, Lon yoyageoit, 
toit preſque toujours par un motif reſpec» 
table, par neceſfits ou pour s "1oftryire,, hes 
voyageurs ne trouvoient point de retraite; 
& Sil n'y avoit pas eu des perſonnes qui 
exergaſſent Phoſpitalite, ils aurojent peri : 
maintenant, c'eſt tout le contraire,-a ces dif- 
férents Egards, Un homme ſeroit mainte- 
nant auſſi imprudent de receyoir chez lui 
indiſtinctement les engen qui pourroient 
ſe preſenter a a ſa porte, qy on auroiĩt autre- 
fois ẽtẽ dur & cruel en s' refyſant.. .. 
M. de Voltaire ſemble le reconnoitre ;- car 
il rẽduit enſuite Vhoſpitalite A recevoir des 
perſonnes bien recommandces ; & l'on peut 
dire que, dans ce cas, I boſpitalite eſt excr- 
cee par ces certains ſauvages d occident. Il eſt 
vrai qu'a cauſe de la facilite de trouver des 
appartements dans les maiſons qui en louent, 
on ne les loge pas. ordinairement chez foi; 
mais on exerce d'ailleurs Phoſpitalits, , On 
voudroit demander a M. de Voltaire, s' il Etolt 
autrefois plus sur & plus agreable de voyager 
| qu'il ne Veſt maintenant chez les ſauvey* 
qui habitent la Grande-Bretagne, la Hol- 
lande, la France, ou l'Allemagne; & 6 


les voyageurs qui vont chez les  peuples 
polices 


Q =, .- Þ . 
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polices de Ia Mauritanie (ou Barbarie), de 
'Egypte, de l Arabie, de la Turquie, de la 
perſe, de la Tartarie, de la Chine, & de 
PInde, ne pardonnent pas un peu a ces 
certains ſauvages d'oceident, leurs caba- 
« rets, leurs cabanes dẽgoũtantes, leur ac- 
« cueil infäme, & le mauvais vin qu'ils 


© yendent ſur le grand - chemin,“ que le 
critique leur n | 


\ 150, D'une maxime de Confucius fur les 
injures. 

« Que notre Confutæbe eſt ſage & faint”; - 
il reſt aucune vertu qu'il n'inſpire; le 
bonheur des hommes eſt attaché à cha- 
cune de ſes ſentences: en voict une qui 
© me revient dans la memoire ; Recornots 
« les bienfaits par des bienfaits, & ne te venge 
jamais des injures, Quelle maxime, quelle 
“ loi, les peuples d'occident pourroient-ils 
*© oppoſer à une morale fi 08 * 7 
. 43007 IT | 

- — | 

Les — d'occident -n'ont que trop a 
oppoſer a cette maxime; ce ſont, entr' au- 
tres, les principes & les exemples de plu- 
ſieurs philoſophes, qui ſe trouvent parmi 
eux, qui enſeignent la vengeance, & qui 

1 mettent 
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mettent tout en Sure pour perdre, non- 


ſeulement un ennemi qui les aura offenſes, 
mais ceux dont les talents ou la reputation 
leur donnent de Fombrage, qui ne ſe font pas 
le moindre ſcrupule d' employer la calomnie 
& les plus inſignes menſonges contr'eux; 
ceux-la ſont reellement oppoſes a Confucius, 
qui, vivant dans un ſiecle peu Eclaire, a te 
un modele de ſageſſe & de vertu. Le bras 
de Ditv n'a jamais été raccourci; & il 2 
toujours pu deployer ſa puiſſance & ſa miſe- 
ricorde envers toutes les nations, leur ſuſ- 
citer des hommes extraordinaires pour les 
ramener a une morale pure, lorſqu'ils ẽtoient 
plongès dans des tẽnebres Epaiſſes, qui, aug- 
mentant de jour en jour, les auroient reduits 
à un état pire que les brutes. On a done 
vu des ſages parmi toutes les nations, en 
Grece, en Italie, en Perſe, & meme ches 
les Scythes; & tout cela a été ſelon les voies 
ſages de la Providence, qui conduit & dirige 
les eſprits & les cœurs, ainfi qu'il lui plait; 
de ſorte quꝰon peut dire qu*aucune nation n'2 
été abandonnee de D1tv,' & que les paiens 
meme ont pu connoitre & ont conny-DIEV, 
quoiqu'ils ne Vaient pas gloriſis, qu' ils ne lui 
aient point rendu graces, qu' ils ſoient deven 
vains dans leurs raiſonnements, & que * bo 

ut 
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p 7i/titus d intelligence ait &t6 rempli de tinebres.* 
Ä Ces ſecours ont ẽtẽ inferieurs à ceux qui ont 
£t6 accordẽs au peuple depoſitaire des oracles 
divins; celui-ei a eu une ſucceſſion d' hom- 
mes in{pires immediatement, a qui Div ſe 
reveloit d'une maniere ſenſible; mais nëan- 
moins ils auroient pu etre ſuffiſants, ſi l'on 
en avoit fait un bon uſage. | II y a meme 
quelque choſe qui ſurprend, au ſujet de Con- 
fucius, qui, s'il n'avoit point eu lui-meme 
de revelation immediate, en avoit recu par 
tradition; il attendoit la venue d'un Per- 


s ſonnage extraordinaire pour eclairer les 
It hommes, & il defignoit le lieu d'où ce Per- 
* ſonnage extraordinaire devoit venir; car on 


s nous apprend qu'il repetoit ſouvent, que 
c e{ttit dans Poccident qu an trouveroit le Saint. T 
n Et ce qui n'eſt guere moins extraordinaire, 
Z c'eſt que Socrate, qui vivoit peu de temps 
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après, & qui ne pouvoit pas avoir entendu 
e parler de Confucius, avoit, ee les 
. memes idées. 
a Ne pourroit-on pas 2 & Eclaircir 
s ceci par Pexemple des Mages, qui furent 1 
, conduits en Judee par une ẽtoile? La re $2 
i veration accordee aux NG qui vinrent . Ek 
; 8 Yin 
' 7 
4 * Rom. 1. . Univ. 2 A, 7 87. Wl 
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advrer IEsus-CHRIST, a- t-elle rien de plus 
| PL Cl Lug -es er mentionne 
de Confucius ? * 

Mais © l'on trouve een * 5 
eipes de morale qu'on peut oppo/er a la mo- 
rale de Confucius, nous en avons 'aufh qui 
peuvent lui ètre compares, & meme la com- 
paraiſon ſera en notre faveur; & pour nous 
borner a la maxime du choix de M. de Vol 
taire, nous mettrons a còtè de cette maxime, 
Retonnois les bienfaits, & ne te venge jamais dei 

injures,— ce precepte de St. Paul Ne'rendez 
a perſonne mal pour mal. Recherchez les choſor 
honnttes devant tous les hommes. '$'il ſeprit 
faire, & autant qu'il depende de vous, ayes la 
paiæ avec tous les hammes. Ne vous vengex point 
vous- mo mes, mes bien-aimes, mais laiſſex agir la 
colere de DiE U; car il eft terit ; A moi appur- 
tient la vengeance, je la rendrai, dit le SBIGNEUR, 
Si donc ton ennemi a faim, donne-lui d mange ; 
il a hi, donnne-lui d boire .. . ne ſois point 
furmonts par le mal; mais ſur monte le None of 


& * 


2 Rom. _ Ar r ne 


8 6. Der nauple 8 an par 
' 3 6 ticulier. S 5e 
cc Malheur à un peuple aſſez imbècille & 


& aſſezꝝ barbare pour Fa qu'il y a un 
6 dieu 


des Milanges de Litliratare.. en 


us « dieu pour ſa ſeule province,” (d. p. 438.) 
ne — ——ñ—ñꝛ 
Ilya reellement eu des pevples qui ont | 
n penſe qu'il y avort un dieu pour une ſeule 
. province, On a eu un Jupiter Olympien , 
ni un Jupiter Hammon, une Diane d Epbeſe, un 

. Bahal dieu des Sidoniens, un Xmas dieu des 


3 Hammonites; mais les Hebreux & les Chre- 
A ' tiens ont Ete les ſeuls peuples qui ont par- 
, ticulierement adore le Dixu des dieux, le 
N SEIGNEUR des ſeigneurs, Varbitre ſouverain 


des cieux & de la terre. Leurs livres facres 
en ſont une preuve, ſans rere. W 


9146. 


. 


$ 152. Proverbes xxx, 2428. 

On trouve dans les proverbes attribuẽs 
« a Salomon, qu'il y a quatre chofes qui ſont les 
« plus petites de la terre, & qui font plus ſages 
% que les ſages. Les fourmis, petit peuple qui /e. 
« prepare une nourriture pendant la moiſſon ; 
* le hievre, peuple foible qui couche fur des pierres; 
«la ſauterelle, qui ayant pas de rois voyage 
ce par troupes ; le lizard, qui travaille de ſes 
* mains, & qui demeure dans les pulais des rois, 
&e. ung de la nature, ch. vi. . 2 30 
* — _ . 1 

Le texte porte _ * guatre hoſe 1s 
15 petite 
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petites fur la terre, qui toutefors ſont bien aviſee, 
'Les Jourmis, qui font un peuple foible, & qut 
ntanmoins preparent, durant Et, leur nourriture 
les lapins, qui ſont un peuple ſans force, & qu 

ntanmoins font leurs maiſons dans les rocher; 
les ſauterelles, qui wont point de roi, & qui tout- 
Fois vont par bandes; Paraignte, qui ſaifit les 
mouches avec es Bl w 6 qui of pourtant dan 
les palais des rois. 

Il eſt un peu étrange que M. de Poltair 
ait fait la mepriſe d'attribuer a J Salomon ce 
qui eſt expreſſẽment mentionné Etre les po 
roles d' Agur, fils de Jake, La vulgate fayo- 
riſe la verſion de M. de V/ oltaire, mais cela ſuſ- 
fit-il pour Pexcuſer lorſqu'il a Voriginal, 
ou dex verſions faites ſur Poriginal ? 


% 153: De la couleur des Negres, 

ce La race des negres n'eſt-elle pas ab- 
&. ſolument differente de la notre? H) 
< encore des ignorants qui impriment que 
les negres & les nẽgreſſes tranſports dans 
ce nos climats engendrent des blancs, IIA. 
.« a rien de plus faux ; & tous nos colons 
« de P Amerique, qui ont des negres, {ont 
tẽmoĩis du contraire. Comment peut· on 
« imprimer encore aujourd'hui que les noirs 


ſont une race de blancs noircie of * 
| 
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(Des monſtres, p. 121.) n ET 


Peut-Etre que le. dodte Voltaire n'a pas bien 


compris ces ignorants, qui n'ont pas voulu dire 


que les enfants des negres, nes dans nos cli- 
mats, ſont blancs; mais qu'ils blanchiſſent 
par degr6s. On penſe que le temoignage de 
tous nos colons de I' Amirique n'eſt pas neceſ- 
faire pour ſavoir ce qui a lieu dans nos elimats. 

Si la couleur ſuffit pour donner une ori- 
gine differente, il faudra bien plus multi- 
plier les races que M. de Voltaire ne le penſe; 
car les habitants du ſud de la France ſont 
moins blancs que ceux du nord; les Eſ- 
pagnols le ſont encore moins; les Maures 
ſont plus bruns que les Eſpagnols; & les 
Maures des c6tes de la Méditerranée moins 
que ceux du Biledulgerid. Ce ſeroit meme 
un bon argument pour montrer que Phif- 
toire n'eſt qu'un tiſſu de fables, & que les 
Eſpagnols ne peuvent pas venir du nord de 
Allemagne. On dEmontreroit entr'autres 
gue les habitants des Iles du Cap Verd, qui 
7 tranſporterent du Portugal, il y a deux 
ou trois cents ans, ſont auſſi une race dif- 
ferente des Portugais, parce qu ils font main- 
tenant, a-peu-pres, auſſi noirs que les negres 
meme, 
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Si M. de Voltaire avoit fait la découverte 
de quelque nation de blancs, habituee, de- 
puis quelques milliers d'ann&es, au milieu 
des ſables brulants de Afrique, ſon ſyſteme 
auroit quelque vraiſemblance ; mais il gen 
faut bien que cela ait lieu ; on voit au con- 
traire que les nuances de la couleur ſont en 
raiſon de la proximite, ou de la diſtance de 
ce pays qui a noirci ſes habitants, Voyez 


$ 31. 
S 154. Des Negres-blancs. 


. © Les negres-blancs, que j'ai vus, ces 
« petits hommes, qui ont des yeux de per- 


6 drix, & la ſoie la plus fine & la plus blanche 


„ ſur la tete, & qui ne reſſemblent aux 
© negres que par leur nez épaté & par la 


* rondeur de la conjonctive, ne me paroiſ- 
ce ſent pas plus deſcendre d'une race noite 


«© degeneree, que dune race de perroquets. 
„ L'auteur de VFhiftoire naturelle les eroit 


«© d'une race noire, parce qu'ils ſont blancs, 
c 


Lad 


« latitude; au Darien, au ſud de Zair, a 
& Ceilon : & moi, c'eſt parce qu'ils habitent 
la meme latitude que Je les crois tous 
« Pune race particuliere,” (Sing. de la 


Nature, ch. xxxVI, p. 125.) 
Ces 


& qu'ils habitent tous à- peu- près la meme 
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Ces negres· blanes ſont des hommes comme 
les negres; ils ont le nez comme eux, de 
la laine comme eux; ils s'uniſſent enfemble 
par le mariage, & ont des enfants; & ce- 
pendant ils ne deſcendent pas plus d'une 
race de negres que d'une race de Perroquets ! T 
Cela paroit un peu fort. bet 

M. de Voltaire $'eſt mepris, en croyant que | 
« Pauteur de Phiſtoire naturelle les croit 
d'une race noire, parce qu'ils ſont blancsz?? 
il a de meilleures raiſons, ainſi que nous 
avons vu. 

M. de Buffon, en diſant qu'ils ſont Aer 
pres ſous la mème latitude, ne mentionne 
pas l'iſthme de Darien & Ceilon, avec le fad 
du Zaire (la latitude du Zaire differant de 
celle de Ceilon & du Darien au moins de 14®) ; 
M. de Buffon ſavoit un peu mieux la geogra- 
hie. n $ 31. 


9 185. — des bee! 


© Maillet a raiſon quelquefois. II avoit 
; beaucopp yu, & beaucoup examine, Les 
* Americains, dit-il, page 125 du premier 
volume, Am les Canadiens, except# les 
* E/quimaux, n'ont ni poil, ni barbe. . . . . Les 
hommes dans le nouveau monde en ſont 
* prives, comme les lions y font prives de 
| « cerins.“ 
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& crins, = (Ch. XXVI, p. 123.) 


En ſuppoſant que animal qu'on : Ape 
puma füt en effet de Peſpece des lions, la 
perte qu'il auroit faite de ſa criniere, dans le 
climat de PAmerique, feroit 'preſumer 1 
 verite de Phypotheſe que les hommes ont 
perdu leur poul par la meme cauſe, 

Mais on n'a pas beſoin d'avoir recours à de 
tels arguments, dans le cas dont il s'agit, 
pour ſe perſuader, non- ſeulement de la vrai- 
ſemblance, mais de la certitude que les 
hommes de l' ancien & du nouveau continent 
ont la meme origine (Voy. & 31.). La pri- 
vation de barbe eſt une bien foible raiſon pour 
£tayer le ſyſteme de M. de Voltaire. II n'eſt 
pas rare parmi nous de voir des hommes qui 
n' ont preſque point de barbe; & a Pegard 
de ceux qui en ſont mieux fournis, c'eſt or- 
dinairement du plus au moins. Les Chinois 
& les Japonois en ont très- peu; & des per- 
ſonnes qui ont ẽtẽ en Amerique aſſurent qu'il 
y a auſſi des Américains, outre les Eſqui 
maux, qui ne ſont pas entierement prives de 
poil, | 
Il eft aiſe de conceyoir que  Phumidite di 
_ climat, joint à leur maniere de vivre dans 


* bois, ce qui Etoit le cas de tous les Ame- 
| ricaos 
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ricains quelques ſiecles ayant la premiere 
arrivẽe des Europeens, dans ce continent, a 
pu opëter cette alteration, d' ahord ſur la plu- 
part, & devenir enſuite generale, , Le mot, 
« ſur-tout les Canadiens,” de Pauteur que 
M. de Voltaire eite, fait bien voit que cet 
homme qui © ayoit beaucoup vu, & beau- 
« coup examine,” n'oſoit pas dire que tous 
les Americains Etotent ſans barbe. 


98156. S' * Lapons & hs 3 ſont une 
ſſpece d hommes d part. 

“ Croĩra- t- on de bonne foi qu'un Lapan 
« & un Samoiede ſoient de la race des an- 
« ciens habitants du bord de l' Euphrate? 
« Leurs rangiferes. ou rennes, animaux qui 
ne ſe trouvent point ailleurs, & qui ne 
peuvent vivre ailleurs, deſcendent - ils des 
* cerfs de la fort de Sanlis 26 i p: 125.) 

Oui, ſans doute, on croira que les Lapons 
& les Samoiedes ont la meme origine que 
les anciens habitants.des bords de PEuphrate, 
puiſque la principale difference qu'il y a 
entr'eux confiſte dans la taille. On fait 
que le climat peut .& doit. influer ſur la 
ſtature des premiers z car, quoique homme 
puiſſe vivre dans tous les climats, il n'eſt pas 
inſenfible 
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inſenſible à Pintemptrie de Pair; & comme 
le ſoleil brunit ſa peau, un froid excefhf, 
Joint à un genre de vie ſauvage, doit necef- 
ſairement alterer 1a conſtitution. Ne trouye- 
t-on pas dans ces regions glacees preſque 
tous les arbres rabougris? Notre corps eft- 
il plus 'inſenfible que les arbres? 

Les rennes de la Laponie & les cerfs de 
la forèt de Sanlis, n'ont rien à faire ici; il 
ne ſuit pas de ce que les rennes & les cerfs 


ſont deux differentes eſpeces d'animaux, que WY: 
les Lapons n'ont pas la meme origine que le Wi 
Perſes. | f 
§ 157. D'un paſſage de la Geeſe Fe Pant X 
(Ch. IX, 5 & 6.) 2 

« Ce ſyſteme” (de Deſcartes, qui pritend que hy 
les bttes ſont de pures machines privdes de ſentiment) Wil 
« Etoit auſſi ridicule que l'autre“ (celui gu Wi: ) 
enſeigne que la penſee e eſſence de Pame d i 
animaux); mais au lieu d'en faire voir Vex- | 
&« travagance on le traita d'impie : on pre» lui 
c tendit qu'il rẽpugnoit a PEcriture Sainte, du 
« qui dit dans la Geneſe; Que Dixu aui 
© un pacte avec les animaux, & qu'il leur Nie 
* demandera le ſang des hommes qu il. aur pen: 

10 . ou mangẽs; ce qui ſuppoſe man- 
6 feſtement dans les betes Pintelligence, = I 


ce con- 


connoiſſance du bien & du mal.“ (Le plłi- 
loſophe M - eaporars queſtion, p. 145.) 


ike „ 2 


Nous convenons avec M. de Voltaire que ces 
deux ſyſtemes ſont aufh abſurdes l'un que 


t- autre; mais nous avons quelques doutes 
| ſur ce qu'il attribue a ceux qu'il critique: 
de les raiſons qu'il leur prete pourroient bien 
1 etre de ſon invention, du moins a quelques 


1s Wl ecards ; quoi qu'il en ſoit, à ce ſujet, cet 
ve argument eſt faux, qui que ce ſoit qui Va 
les Wi employe ; car Moiſe ne dit pas ce qu'on lui 
fait dire, Voict ce que nous liſons dans la 
| Geneſe; Fe redemanderai votre ſang, le ſang 
Ne de 25 ames ; je le redemandrai de la main de 
toutes les betes, & de la main de homme; meme 
que “e (a main de chacun de ſes freres ; je redeman- 
nt) ame de homme, Celui qui aura ripandu 
/ de P homme dans Phomme, fon ſang ſera 

Hands; car DrEu a fait homme d ſon image. 
Ces paroles diſent-elles que Drev fera 
lui- meme le chitiment du meurtrier, en vertu 
lun patte avec les bites 3 & qu'il interviendra 
Ivi-meme immediateinent par un miracle? 
Rien ne nous conduit à les prendre dans 'ce 
lens; mais C'eſt ici un ordre de mettre a 
mort quiconque 0te la- vie a Phomme, que 
* ſoit un homme on une béte. Selon ce 
precepte 
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precepte on ne doit point laiſſer vivre une 
bete. qui aura tue un homme; loi qui fut 
enſuite renouvellee par Moiſe (auteur de l 
Geneſe, & qui en eſt, ſans doute, le meil- 
leur interprète). C'eſt a quoi conduilent 
ces derniers paroles, qui ſont comme une 
CEpetition explicatoire du precepte. Celui qu 
aura repandu le ſang de ] homme, fon ſang ſen 
ripandu, Cette maniere de citer & d'expli- 
quer les Ecritures eſt apparemment ce que 
M. de Voltaire appelloit ruſes de guerre; mais 
1] auroit dũ ſavoir que, lorſqu'il eſt queſtion 
de la verite, il faut laiffer a cote la guerrt, 
& ſur-tout les ruſes. 


C 158, Si ! Eeriture eft incompatible avec {i 
| Philoſophie. 

Ne melons jamais VEcriture Sainte dan 

& nos diſputes philoſophiques, ce ſont da 

“ choſes trop heterogenes, qui n'ont aucul 

& rapport.” (Idem.) 


—__ ——— —— — 


Le critique obſerve bien fidelement 8 
precepte ; il eſt vrai qu'on dit que celui q 
fait la loi eſt au-deſſus de la loi; & cel 
probablement la raiſon pour laquelle M. 4 
Voltaire n' en ſuit point; parce qu'il penlal 


pouvoir faire la loi parmi les ſavants. 1 
a 
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On conviendra, fans difficulte, que la doc- 
trine des Ecritures eſt tres-beterogene avec la 
philoſophie de M. de Voltaire; mais il y 2 
deux ſortes de philoſophie ou de ſageſſe, & 
qui ſont incompatibles; & ſi la doctrine des 


Ecritures eſt h4t&rogene avec l' une, elle doit 


$gaccorder avec l'autre. 


(1:9. Examen de la docirine de M. de Vol- 
taire ſur la liberte. 


I, © Toutes les fois que je veux, ce ne 
« peut ètre qu'en Vern de mon jugement, 
bon ou mauvais.“ (Le philoſophe igno- 
rant, queſt, xIII. p. 154.) 

Si c'ẽtoĩt-là le cas, toutes les fois que notre 
jugement ou notre raiſon (car c'eſt une ſeule 
& meme choſe) nous dit qu'une action eſt juſte 
& pour notre bien, nous la ferions; & nous 
nous en abſtiendrions lorſque notre raiſon 
nous dit qu'elle eſt mal & contraire a nos 
vrais interets, 11 ſuivroit de- là qu'il ſuffi- 
rot que Phomme connũt ſon devoir pour le 
faire, & que ſa vertu ſeroit toujours propor- 
tioance A ſes lumieres: & chacun ſalt fi 
Ceſt-1a le cas. 4 | 

Si les hommes agiſſoient toujours confor- 


mementa leurs lumieres, ils ne {croient } jamais 
cou- 
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coupables; car peut-on blamer un homme 
qui fait ce que ſon jugement lui dit etre & 
ſon devoir, ou de ne pas faire ce que fot 
jugement lui dit Cre mauvais, fi ſon igt. 
rance eſt involontaire ? © | 
N'eſt- il pas vrai encore, que les devoirs & 


l' homme ſont fi ſimples, ſi aiſes a connoitt 4 
qu'il n'y a preſque point d'homme qui a 
ignore? Qui eſt homme à qui ſon juge- © 
ment ne dit pas qu'il eſt juſte de faire a au- , 
trui ce que nous voulons qu'on nous faſſe! F 
Ce weſt pourtant pas ce que tous les homme 7 
ont fait & font, pas meme M. de Yoltain, , 
Ce n'eſt donc pas toujours en vertu de notre 1 
jugement que nous voulons d'une yolonts he 
ethe, i 
| 12 d' 
II.“ Ce jugement eſt neceſſaire ; dent, 


« ma yolonte Veſt auſh.” 


On vient de voir que le principe eſt taut; 
d'où il ſuit que la conſequence Veſt auſſi, 

Mais voici un autre principe (“e Ce jugt: 
ment eſt neceſſaire”) qui exige des diſtine- 
tions. L' entendement de homme eſt nature 
lement droit; il ne lui eſt pas poſſible de ne pa 
ſentir ce qu'il ſent, & de ne pas voir ce qui 
yoit; il n'eſt pas poſſible à notre jugement ae 


nt 


/ 
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ne point acquieſcer, par exemple, a ces pro- 
poſitions, a lumiere rend viſible les objets ex- 
ttrieurs, deux & deux. font quatre, P ingratitude 
eſt criminelle, la reconnoiſſance eſt un devoir ; mais 
lorſque les paſſions ſont 1ntereſſces dans notre 
jugement, elles Poſfuſquent, & il eſt rare 
que nous ſuivions ce qu'il nous dicte; il ar- 
nie meme ſouvent que le jugement ſe met 
de leur cote, & que nous cherchons a ex- 
cuſer en nous ce qui nous ren criminel 
chez autrui. | 
On peut appliquer ici ce que dit Salomon ; 
Dieu à fait homme droit, mais ils ont cherche 
beaucoup de diſcours. _ Le fait ſert ici de 
demonſtration; car le jugement que les 
hommes portent des objets n'eſt pas toujours 
le meme ; Pun juge d'une maniere, & autre 
d'une autre; & le meme homme altere ſou- 
vent ſon jugement ſur les memes choſes. Le 
jugement que les hommes portent depend 
des circonſtances, des diſpoſitions actuelles 
du coeur, des prejuges, des paſſions, &c. Ainfi, 
lorſqu'on parle en theſe generale, on ne peut 
pas dire que notre jugemeut ſoit neceſlaire., 
M. de Voltaire fonde cette nẽceſſit de notre 
jugement ſur la premiere cauſe, qu'il appelle 
alleurs une niceſſits incuitable; & pour parler 


ns detour, ſur ce qu'il appelle died. au ſu- 
jet 


* 
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jet duquel il dit que “ Ia necefite fait Ton 


« exiſtence.” Mais dans ce cas cette eau 
neceſſaire ſeroit-elle meme une afſemblage 
de contradictions, puiſque le jugement des 
hommes, ſur la plupart des choſes, eſt con- 
tradictoĩre? Tout ce qu' on peut affirmer, 1 
ce ſujet, ſe reduit done à ceci, que Penten- 
dement eſt naturellement droit; mais que: 

cœur de Phomme pervertit Ventendement 
Ce qui revient à ce que dit Salomon dans les 
Py citẽes. 


III. © En effet il ſeroit bien ſingulier que 
cc toute la nature, tous les aſtres obeiflent? 
« des loix ẽternelles, & qu'il y eũt un petit 
« animal haut de cinq pieds, qui, au me- 
« pris de ces loix, put agir toujours comme 
* il lui plairoit, au ſeul gre de ſon caprice 
« II agiroit au hazard, & on ſait que le hi 
4 zard weft rien.“ 


8 


” 


En ſuivant ce raiſonnement on pourrolt 
prouver, ſi ce que dit le critique étoit cos 
ſequent, qu'une fourmi n'a point de mon- 
ment; car, pourroit-on dire, il ſeroit aſſe 
fingulier qu'un rocher d'une groffeurenorme, 
une montagne qui eſt haute de trois ou quat!? 
lieues, fur trois ou quatre cents en longueus 
3 fuſſent 


yy „ . 
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fuſſent immobiles, & EVE fours mar- 
chit ? "y 

M. de Voltaire pretend-il done que Phonine 
agit en vertu des me mes lorx ſelon leſquelles 
[es *tres inanimẽs tendent au but pour lequel 
ils ont ẽtẽ erẽẽs, & ainſi, par exemple, que les 
corps peſants gravitent vers le centre de 
la terre? Une pierre en tombant agit- elle 
comme un Etre moral? Ou bien l' homme 
n'eſt-il point un ètre moral, non plus que 
cette pierre, ou la terre, en faiſant ſes rẽ vo- 
lutions, ou l'eau qui coule nEcefſairement 
vers le lieu le plus bas? Qui ne voit que, 


©» * 


"> 


e 

x par ces aſſertions, M. de Voltaire confond 
it ordre moral avec Pordre phyſique, & qu'il 
16 aneantit toute difference entre le bien & le 
* mal, le juſte & Vinjuſte ? 4 
* « $i Phomme wagifſoit pas neceſlaire- 
ha ment en vertu de ces loix, il agiroit au 


« hazard,” nous dit M. de Voltaire. Non, il 

agiroit, diſons- nous, en vertu de fa volonté. 
toit I N'y a-t-il point de difference entre notre 
on- volonte & le hazard? 
ne⸗ M. de Voltaire auroit da nous dire fur quel 
fe BY principe il ſe fonde, lorſqu'il pretend qu'un 
me, Petit animal haut de cing pieds ne peut pas agir 
arc en vertu de loix diffẽrentes de celles qui font 
eut, mouyoir les aſtres, Comment nous demon- 
trera- 
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trera - t· il que Dixu eſt borne; à ne ſuivre 
qu'une ſeule marche dans le gouvernement 
du monde? Comment nous prouvera-t-il 
que ce que nous voyons eſt un etre de raiſon? 
Car il eſt de fait que les loix ſelon leſquelles 
Punivyers eſt conduit ſont diverſes. 

S'enſuit-il de ce que le diametre de l 
terre eſt d' environ deux mille quatre cents 
lieues, & q ue l' homme n'a que cinq pieds de 
haut, que l'homme n'agit pas en vertu de fa 
propre volonte ? Eſt-ce que la dignate des 
Etres que Diku a eres ſe meſure avec- une 
aune ou avec un boulleau ? La maiſon eſt- 
elle ſupeErieure en dignite à celui qui Vhabite, 
parce qu'elle eſt plus grande? ou le champ 
eſt-· il plus excellent que celui qui le cultiye? 
Eſt- ce pour lui- meme, ou pour homme, 
que notre globe a <te fair ? 


IV. Mes idées entrent néceſſairement 
c dans mon cerveau; comment ma volonte, 
« qui en depend, ſeroit- elle a la fois nece(- 
« fitce & abſolument libre?“ 

Nous avons vu que nos lumieres ne ſont 
pas toujours, ni meme le plus ſouvent, ce 
qui determine notre volonte, Nous ajoute- 
rons ici, quequoiqu'il ne depende pas de ngus 

gk d'empeche! 
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emp cher que certaines/idees fe; preſentent 

à notre eſprit & que quoique nous ayons 

neceſſairement idée de la couleur blanche, 

lorſqu'un objet blanc s'offre a notre vue; ou 

dune action louable, lorſque naps la voyons, 

ou qu'on nous en parle; on ne peut pas en 

conclure que toutes nos idees viennent mal- 

grẽ nous, puiſqu' ileſt en notre puiſſance d' vi- 

ter les occaſions de voir ces objets ou d' en- 

tendre ces recits, & de faire d'un ſujet Pob- 

jet de notre meditation, ou de le perdre de 

vue, & de Poublier;z ainſi qu'il depend de ndus 

de voyager en Allemagne plutot qu'en Eſ- 

pagne; & alors nous connoitrons l' Alle 

magne, & nous ne ſaurons rien de ' Eſpagne. 

| On ne fait pas trop a quoi ſert ict le terme 

WHY ſlament, mis avant libre; puiſque M. de 
Vallaire combat la liberte, & que ſa maniere 
de raiſonner montre qu'il ne Padmet ab/olumens. 


nt point. Seroit- ce pour ſe rẽſerver une echap- 
© aoire? Car il nous dira enſuite; “ Je ne 
- 


* vous ai pas dit que nous ne ſommes pas 
* libres,” Que dire à un homme qui af- 
frme le pour & le contre? Rien, ſans doute; 


nt mais lorſque cet homme avance des ſophiſmes, 

8 que ces ſophiſmes ſont lus, & qu'ils peuvent 

te- en 1mpoſer, il eſt neceſſaire d'en montrer le * 
Us faux, 


Let Tom, II. K >< 
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V. “„ Mais je veux nẽceſſairement ce que 
je veux; autrement je voudrois ſans raiſon, 
ͤſans cauſe; ce qui eſt rd 

18 ee peut etre, i eſt vrai, BY OR 
minee par celle d'un etre, qui ayant la puil- 
ſance dinfluer ſur elle, peut ne pas lui laiſſet 
la liberté de choitir, s'il le juge- à- propos 
Mais nous pouvons auffi etre déterminés 3 
agir par les reflexions- que nous faiſons, & 
ſelon les circonſtances; dans ce dernier cas, 
ou eſt la necefſlite? Un Anglois va $'ctablir 
en France, parce qu'il &'amagine que le cli- 
mat eſt preferable; it s embarque à Douvies 
plutot-qu'a un autre port, quoique tous lui 
ſoient ouverts. On trouve-t-on la neceſhte 
dans ſon choix? On comment ſait-on que | 
cette perſonne a Ete contrainte dans ce qu'elle | 
a fait? Faut-il aller chercher une neceffit 0 


dont on n'a aucune idce, pour TEVAquEr en l 
doute une libertẽ qu'on ſent? Car la per- T 
ſonne dont je parle ſait qu'elle agit en vert 6 
de ſa propre determination ;'& fi. dans 1: 0 
ſuite elle ſe repent de ſes demarches, cel q 
elle ſeule qui ſera blamable, . 

Je ſais & je ſens, que lerſque je 950 une by 
8 ſoit, que les motifs ſoient preſſant- ci 
ou que je me trouve dans une ſorte dindit- i d. 

nel 


fgrence, que c'eſt moi qui agis, & qui me 
deter- 


Une 
nis, 
lil 

me 
ter? 
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determine: NEanmoins je ne penſe pas que 
mes actions ſozent hors des voies de la Pro- 


vidence, & qu'il ſoit au pouvoir d'un petit 


animal de cing preds de haut de changer ou d'al- 
terer le plan du Createur de univers; je 
crois qu'il fait ſervir a ſes fins tout ce qui 
arrive; mais il le fait ſans me priver de ma 
ibertẽ; car je ſens que je ſuis libre, & toute 
la métaphyſique des philoſophes ne ſauroit 
m'cmpecher de ſentir ce que je ſens, & me 
faire meconnoittre ce dont Pai ꝙ auffi * 
preuves que de mon exiſtence. 

Si Pon me demande de concilier W 
determination de la Providence ou la preſ- 
cience divine avec ma liberté, je rẽpondrai 
qu'on me demande une choſe qui nꝰeſt pas de 
ma competence, que mon ignorance ne 
prouve autre choſe que les bornes de mon 
elprit; & que la difficulte qu'on voudroit 
me faire, a ce ſujet, ſeroit dèratſonnable & 
peu conſẽquente de la part de Meſſieurs les 
puloſophes, qui avouent qu'il y a nombre 
de choſes qu 'ils ne peuvent concevoir, & 
qu'ils ſont neanmoins contraints d'admettre. 

On doit convenir d'ailleurs que nier la li- 
bert de homme c'eſt renverſer tous les prin- 
cipes de la morale; M eſt õter au magiſtrat ls 
droit de faire des — & de punir les crimi- 


a's; c'eſt an6an tir tous les principes ſur leſ- 
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quels les focietes ſubſiſtent; car un baton 
peut- il Etre coupable ou vertueux, & un 
prince fera-t-il des Edits contre les flots de la 
mer? 'Ainfi M. de Voltaire, par fon fataliſme, 
ancantit tous les principes qui ſont le fonde- 
ment de la ſfociete, 

VI. “ Ma liberté conſiſte a ne point faire 
«« une mauvaiſe action, quand mon eſprit ſe 
la repreſente neceſlairement.mauvaile; 2 
« ſubjuguer une paſhon, quand mon efprit 
« m'en fait ſentir le danger, & que I horreur 
de cette action combat puiſſamment mon 
« defir.” 


— — — 


La libert# ne conſiſte pas a faire, mais i 
er faire; ainſi ce que le critique dit ici 
n'a point de ſens. 

Vainere ſes paſſions deregle,esc' ct faire. ce 
qu'on doit; etrecoue du pouvoir de le faire, 
c' eſt tre libre; mais il y a ſouvent bien loi | 
de Pun à l'autre. Je ſuppoſe, par exemple, | 
qu'un philoſopher a le pouvoir de ne pas ca- 
lommier les vivants & les morts, de ne pas 
leur faire dire ce qu'ils n' ont jamais dit n! 
penſé, afin de les tourner en ridicule, ou 
d' aceréditer ſes eum, & que cependant 
il le faſſe; on m'avouera qu'il y a ici bien 


loin de la liberts au bon ulage de cette _ 
VI 


- Da- - 


Cl 
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VII. Nous pouvons rẽ primer nos paſſions; 
* mais alors nous ne ſommes pas plus libres 
« en reprimant nos dẽſirs qu'en nous laiflant 
« entrainer a nos penchants; car, dans Pun 
„ & dans l'autre cas, nous ſuivons irreftſti- 
« hlement notre-derniere idee, & cette der- 
niere idée eſt neceſſaire; donc je fais 
5 neceſſairement e ce qu'elle me dicte.? 


111 * 1 — + Þ 


On auroit un peu beſoin erplication 
pour entendre ce que c' eſt que “ pouvoir 
« reprimer” ſes paſſions, & „ n'ctre. pas 
« libre en les rẽprimant.“ a 

„Nous ſuivons toujours notre derniere 
idee, & cette idee eſt neceſlaire.”” 

JPignore ce que Vauteur entend par notre 
derniere idEe; mais nous avons montre, pre- 
mierement que les lumieres de notre enten- 
dement font bien loin d'&tre toujours la 
regle de nos actions. Nous avons montre, 
en ſecond lieu, que nos idẽes dependent de 
notre volonte, en ce que l'objet de nos pen- 
ſees & de notre meditation eſt et 
de notre choix. 2114.1 


VIII. « II eſt &trange que les 3 ne 
ſolent pas contents de cette meſure de 
K 3 6 liberté; 
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10 Hberre ; : welt-a-dire, du pouvoir qwils 
ont regu de la nature de n. en Aare 
200% enen vevlent.” 


181 e 15 nee 9 


Oßbſerveꝝ accord du vhitoſophe avec out 
meme; il nous dit jei que les hommes font 
e ode pluſieurs eas ce qu'ils veulent;“ & 
plus haut il” nous dit; „“ Nos idees entrent 
e neceflairement dans notre cerveau, & nous 
„ ſuivons irreſitiblement notre derniecre 
be idee.“ 

4.4 


i 0 


IX. „ Nous nous figurons que nous 


« de youloir * autre motif que celui de 


40  Youloir.” 
CITE 3 £424 0HU C34 fil FR ' . 5 


II et queſtion de Werte & "fits nous 
fgüurons Loch, patre que nous avons re- 
cue; i! n'y a point 1a Oabſurdite. * Que ee 
don ſoit incomprehenſible on non, ce n'eſt 
pas de quoi il Gagit; nous ayons Tega'ce don, 
"nous en faifons ufage, & nous nous en te- 
nons la. f 
Il eſt vrai que nous n er pas ce Ot 
gage fi clair, fi intelligible, & ſi ſenſe de M. 
de Valtaire, qui nous parle d'un pouveir dt 


faire ce qu'on veut, ſans ttre libre; d'une vi. 
Jonte 
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ant nicęſſuire & wre/ftible 5 & qui nous dit 
que nous pouvens reiprimer nos paſſions, mais que 
nous ne ſommes pas libres en les riprimant: aut 
ne nous glorifions- nous en. d'avoir ſes dons 
& fes talent, n to opt tos 


X. © Je ne puis pardonner au Docteur 
& Clarke d'avoir... attaque Collins en ſo- 
ce phiſte, & d'avoir detourne Vetat de la queſ- 
« tion, en reprochant a Collins d'ogpelicr 
« Phomme un r fa 

C'eſt-13 une accuſation grave contre un 
homme diſtingue par ſes talents, ainſi que par 
ſon mérite, & qui tient un des premiers rangs 
parmi les ſavants. Il faut mettre le lecteur 
en Etat de ſavoir à quoi sen tenir. 

Le livre que le Dr. Clarke refute a pour 
titre, Recherche philoſaphique. fur la liberti de 
homme. Voict un court extrait du plan de 
Pauteur, 

© La queſtion que pauteur entreprend de 
deéterminer, eſt, A homme gſt un agent fibre, 
' 9% un agent necgſaire. (p. 1.) 

Il produit ſix arguments viſtings. Pour 

* Prouver, qu'il n'y a, ni qu'il ne peut y 
' avoir, aucune liberté dans les e hy- 
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Son premier argument eſt que Iexpt- 
rience, que le yulgaire allegue en preuye 
de la liberté, ne la prouve point. (p. 11.) 
Le ſecond argument qu'il produit, pour 
« prouver que l' homme eſt un agent neceſ- 
« ſaire,. eſt, que toutes ſes actions ont un com- 
- © mencement, que tout ce qui a un commencement 
*© "doit avoir une cauſe, & que toute cauſe eff uit 
« cauſe nuceſſaire. (p. 57. nn 
- © © Le troifieme argument de Payteur contre 
la liberté eft, que la Hiberté ne ſeroit point 
une perfediion, mais une imperfeRion ; & 
que c'eſt un avantage & une perfection 
-< etre un agent néceſſaire. (p. 62.) 
Son quatrieme argument contre la liber | 
© eft, que la liberté eſt incompatible avec h 


s preſcience divine. (p. 82.) uh 

Le cinquieme argument eſt commefuit: 5 i © 
© Phomme n'#toit pas un agent neceſſaire, determin c 
par le plaifir ou par la peine, il ny auroit point i f 
« fondement pour accorder des ricompenſes, & . 


« pour infliger des chatiments. Les chariments ti 
deviennent inutiles, fi D homme weſt pa 1 ( 
agent nłceſſaire, & vil Weſt pas" dtermin 
por le plaifir ou pur Ia douleur ; pure qi 
« homme qui ſeroit libre, ou indifftrent au pluiſn 
d la douleur, la  deuleur ne ſauroit ir 
© un motif pour diterminer I homme d Weber l 

8 * 6 /t 


the 
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© di, (p. 86.) 


« Son ſixieme & dernier argument eſt ; 
© $i Phomme n ttoit pas un agent ntceſſaire, deter = 
© mine par la douleur ou par le plaifir, il wauroit 
aucune notion de moralits ou de motif a pratiquer 
© ſes devoirs.” (p. 88.)* 

Le lecteur ne ſera pas embarraſle ſur la 
maniere dont le Dr, Clarke s'y prend pour 
triompher dans ce combat; mais que dira- 
t- il de cette accuſation de M. de Voltaire, 
« Je ne puis pardonner au Dr. Clarke,” &c. 

Quand meine il ſeroit vrai que Collins 
auroit Et accuſe ſans fondement de faire 
de Phomme un agent ndceſſaire, ſeroit-ce à 
M. de Voltaire a cenſurer Clarke de ce quil 
attribue cette opinion A ſon confrere? On 
Sattendroit, au contraire, qu'il ſeroit flatte 
de ſe rencontrer avec un homme auquel il 
donne un rang diſtingue parmi les philo- 
ſophes. Eſt-il poſſible de dire plus expreſ- 
ſement qu'il le fait lui-mEme, dans cet ar- 
ticle, que homme eſt un agent neceſſaire? 
(Voy. I, II, III, IV, V, VII, & XI.) 

Qu'un citoyen entreprenne la defenſe 
dun accuſe, ala bonne heure; on pardonne 


ET 
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* Dy. Samuel Clarke's Forks, 50 WW. at 
the end, SY airs any Nom ws ? 
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a un innocent de plaider en faveur d'un 
coupable, Mais auroit-il convenu à Car- 
touche de faire un crime à celui qui autvit 
accuſe de vol un homme de fa bande? Ou 
Auguſte - auroit-!1 &t& fonde I donner un 
dementi, a Cic#ron, lorſque celui-ci aceuſoit 
Zb avoir de ambition * 


XI. & Le prédicateur, dans Samuel Clurte, 
6 a Etouffe le philoſophe ; il diffingue la 
«« neceffite phyſique de la neceflite morale. 
Et qu'eſt-ce qu'une nẽceſſitè morale? .. 
« La neceſſite morale n' eſt qu'un mot; tout 
&« ce qui ſe fait eſt abſolument Heben air 
« Il n'y a point de milieu entre la'necef- 
fite & le hazard; & vous ſavez qu'il n 
«a point de N donc tout ce qui ar- 


** 


o 


&« rive eſt necelJaire,” a 
| ( 

Si le philoſophe etoit chez Clarke ce quiil al 
ctoit chez Voltaire, qu'eſt- ce que le predi- le 
cateur pouvdit faire de mieux que de Petouf. Wl ** 
fer? Il rendit en cela un grand ſervice 4 Wi 
Phumanite & a lui- meme ; ; & cet exploit Wil '' 
du predicateur yaut bien le plus extraordi- Pe. 
naire d' Hercule qu'il fit, tant encore au bei- * 


Ccau, 


11 diftingue la neceflite phyſique de k 
2 nẽceſſite 
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« necefſite morale. Sans Hotire, iapres avoir 
ctouffe le philoſophe, qui ne vouloit pas 
admettre cette diſtinction, ce qui ne ſert 
pas peu à juſtifiꝭ r ſon action; car ne falloit-il 
pas que ce ꝓhiloſophe eũt la tete tournee, 
pour ne pas diſtinguer le baton de la main 
qui en frappe? Laction du baton, qui at- 
ſomme, eſt d'une neceſſite phyſique; & celle 
de Phomme qui sen ſert, contre un ſerpent, 
eſt une neceſſitèẽ morale. Le mouvement 
de la terre eſt d'une necefite phyſique, & 
Pobtifſance aux er 2 heads 
eſt une necethte morale. af] 

La difference dans les offers de la — 
phyſique & de la neceſſitè morale, ſe dẽ montre 
invinciblement par leurs effets; Pune eſt 
toujours efficace, au lieu qu'il arrive très- 
ſouvent que l'autre ne Veſt pas. Les loik 
de la nature, que nous appellons neceſfarres 
d'une neceffite phyſique, reſtent inviolables; 
les loix de Diku preſcrites à Phomme, que 
nous appellons neceffaires d' une nèceſſité 
morale, ſont ſouvent violées; ce qui your 
vient de ce que dans le premier cas il n'y a 
point de liberté dans Vagent, & W ilyen a 
dans le ſecond, | 

La neceflite phyſique eſt toujours la meme, 
parce qu'elle a lieu en vertu d'une 101 gene- 

K 6 | rale 
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porel, ſans'qu'on ſoit expoſe à des tentations 
pour violer ces loix; & alors il n'y a que 
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rale & irréſiſtible, à moins d'un miracle: 
mais la neceflite morale a differents degres 
de neceſhite ; elle eſt plus ou moins néteſ. 
faire ou irrefſtible ſelon la force ou le nom- 
bre des motifs. Quelquefois les loix divine 
& humaines ſont reunies avec Pinteret'tem- 


ceux a qui la tete a tourné qui ne cedent 


pas a cette neceſſitẽ; & tel ſeroit le cas que 


Pauteur cite d'une reine d' Angleterre. 
II eſt à- propos d' ajouter ici cette obſer- 
vation du Dr. Clarke, fur ces expreffions, la 


neceſſite morale : La neceſfite morale, rigou- 
« reuſement parlant, ſelon la vraie & ſtricte 


« fignification des termes, n'eſt nullement 


une neceffite ;- mais c'eſt ſimplement une 


£ maniere figuree de parler, qui, ainſi que les 


autres expreſſions figurees, n'a du tout & 
en realite rien de phyſique. “ 


& La niceſſite morale n'eſt qu'un mot.) 
Le critique ſe -trompe, ce ſont-la trois 
mots; &, qui plus eſt, des mots auxquels on 
attache des idees, ainſi que nous avons vu. 
Il n'y a point de milieu entre la nee 
* ws & le N. * | 


—- 


—— 


— 


* Dr. Dae! Clarke s ks, Fab V. 
Le 
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' Le philoſophe entend peut- tre point d al- 
ternative 3 car ce qui weſt pas ne ſaurort 
ſervir de point fixe pour chercher un milieu. 
Nous n' eſtimous pas plus le hazard qu'il me 

Peſtime lui-mEme 5 mais nous diſtinguons 
entre nẽceſſitẽ ph yſique & nEceffite morale: 
& ce n'eſt quꝰ ĩmproprement que celle · ei eſt 
appellee neceſſite ; car 2 1 de la vo- 

nt lonte d'un agent libre. 1D 
ve | Suppoſons; qu'un Prigen Allemand appellit 


| aupres de lui un grand phuloſophe, qu'il le 
r- comblar de bienfaits, qu'il ꝰ admit dans tous 


n 


h ſes ſecrets 3. nous appellons necefhire morale 
Ju- obligation ou ſeroit ce grand philoſaphe d'etre 
Ae reconnoiſſant: nẽanmoins, malgrè cette ne- 


ceſſite morale, il pourroit bien arriver que 


ine ce philaſophe füt ingrat. envers ce Prince, 
les qu'il debitat des contes fletriſfants contre 
lui, qui, s'ils Etotent vrais, procederotent 


d'une notre ingratitude, ou, s'ils Etotent 
. ſeroient une infame * 


—_—_— —_ ht. * = 


v4 Valtaire a terit Gar Roi de Prufſe le les 
plus atroces calomnies, fi les faits fant faux; 
* ou les plus: viles midiſances,” Sil a rev les 
* ſecrets de Pamitis. Le Roi le ſauait; & il les 
a toujours mipriſes & pardomms. (Eloge du 
Roi de Pruſſe, par Vauteur de PEflai general 
de Tactique, p. 286.) XII. 
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XII. 11 ne ſera pas hors de -propos-d/ajou- 
ter a ces remarques, ſur le ſyſtème de M. 4. 
Voltaire, une idee de ee que 'Eeriture [nous 
enſeigne ſur Vetat on, homme ſe trouve, i 
Pegard de la faculté qu'il a de faire le bien 
ou le mal, & en quoi il eſt ou n'eſt pas dibre. 

Je puiſerai mes obſervations dans le cha- 
pitre vil de Vepitre- de St. Paul aux Ro- 
mains. Si M. de Voltaire toit vivant, i 
faudroit lui demander pardon, de la hardieſſe 
qu'on prend, de comparer ſa. philoſophie 


avec celle de St. Paul; & ſur-tout de ce 


qu'on ne prefere pas la ſienne: car, a en 
juger d'après ſes ſarcaſmes contre St. Paul 
1] ne 'auroit pas cru digne de deher la cour- 
rote, de ſes ſouliers. 

St. Paul enſeigne, qu'il y a en nous deux 
principes de nos actions; l'entendement, & 
les affections charnelles: il les compare 4 
deux loix, dont l' une condamne ce que Pau- 
tre approuve. M. de Voltaire auroit appelle 
cela deux petites ames, mais St. Paul n eon 
pas goguenard. 

L'entendement eſt cette reftivnale, cette 
raiſon, que Dizv a miſe en nous: les af. 
fections charnelles du cœur ne ſont autre 
choſe que le penchant au mal, 85 on appel 


le 9 Qui 


1 


reer 


„ = >d4 
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Qu'il y ait en nous deux volontés op- 
poſces qui ſe combattent, dont l' une nous 
porte au bien, & l'autre nous entraine vers 
le mal; c'eſt ce qu'on ne ſauroit conteſter. 
On n'a qu'a rentrer en ſoi- meme, & ſe rap- 
peller ce qui ſe paſſe chez nous lorſque 
nos paſſions, ou les penchants deregles de 
nos cœurs, nous portent à des actions que 
nous ſavons Etre criminelles. Les exemples 
ſont en trop grand nombre & trop commun 
pour qu'il ſoit neceffaire d'en rapporter ei. 
Notre entendement eſt droit, parce que 
nous l'avons regu de Diku; nos affections 
ſont depravees, parce qu'elles ſont une ſuite 
du peche, ou de Pabus de la liberté, dont 
homme a été doue; C'eſt a l'entendement 
a commander; mais il ſe laifſe ſouvent mai- 
triſer & entrainer par les paffions, & il 
eſt de lui-mème trop foible pour leur ré- 
bſter, s'il s'agit de combattre d'egal a egal. 
Et comme un Etat eft ordinairement d&figne 
par le nom de celui qui y eſt le plus fort, & qui 
commande, l' homme eſt ordinairement dit 
etre charnel, vendu au płehł, & enfant de colere. 
Mais neanmoins, l'entendement ne perd 
point ſes droits, qu'il eſt toujours fond de 
te vendiquer; & e' eſt pour le mettre en tat 
de le faire que Dixu lui offre ſon ſecouts ; 
& 
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& s'il l'accepte, il devient vainqueur, & 
ſubjugue les affections dereglees de fon 
cur ; & pour me ſervir des expreſſions de 
PEcriture, il amene ſes penſees & ſes difn 
captifs a 1'obtiſſance de CHRIST. 

La liberté de Fentendement ne conſifte 
pas à trouver bien ce qui eſt mal, ou mal 
ce qui eſt bien; mais a ſe laiſſer conduire 
par VEſprit de Diku, ou par ſes penchant 
deregles, qui, quand ils ont pris le. defſus, 
Poffuſquent & Peblouifſent, au point quiil 
ne voit preſque rien, ou voit tout de: tri- 
vers, les objets lui étant preſentes ſous un 
faux point de vue. Ceſt-la, je penſe, h 
cauſe de cette diverſitè d' opinions, de ce 
contradictions perpetuelles qu'on n 
les hommes. 'c 

Je ne penſe pas que Phomme, zins; in 
a ſes propres convoitiſes, ſoit libre; Ce 
a-dire, qu'il ait la puiſſance de les males . 
ſer, de changer ſes alfections, ou de ſe don 
ner un cœur qui n'aime que ce qu'il doit C 
aimer- C'eſt de Phomme qui eſt tel que Wi 
_ PEcriture dit; Le Manure changeroit- il ſa peat 
& le leopard ſes taches? Comment fertez-v 
le bien, vous qui notes wad mal yours h 


"40 Fer ni, 22. 19 HJ 


ö * 


Lidia 


ion 
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L'affettion de la chair eft inimitis contre Dizu'; 
car elle ne & afſujettit point 4" Ia loi e Diku, & 
elle ne le peut Je ſuis tharne!, veuli ai peche. 
Je wois dans mes membres une loi que combat 
bunte la loi de mon entendement,” & qui me rend 
priſonnier de la loi du Pech qui oft dans mes 


membres ; miſerable que je ſuis, qui me dilivrera | 


du corps de cette mort © 

L'homme, dans cet etat, conſerve fa lis 
berts pour tout ce qui a trait au civil; 
il a la puiſſance de voir ſon état, ſon eſ- 
clavage ſpirituel, ſa corruption; il peut regler 
ſon extErieur 3 mais rien de plus. Lorſque 
les hommes ſentent qu'ils ſont dans cet Etat, 
Diev ſe preſente encore à eux comme mi- 
ſericordievx, comme leur refuge, comme 
leur derniere & unique reſſouree: Ixsus- 
Cunisr leur dit; Venex d moi. 1 Aufi 
St. Paul conclut- il le tableau qu'il a faĩt de 
Feſelavage de homme par ces paroles; Fe 
rends graces d Dixu, par notre Seigneur Ixsus- 


Cuxisr. Comme gil diſoit; Je nai de 


moi- mẽme aucune reſſource pour m' affran- 
chir; mais Dxzv m''affranchit par Ixsus- 
Canter, & par lui je deviens vainqueur 
de ma corruption, du pocks qu? avoit 7 


„ 


ä 


om. 1 7+ 7 Ch. VII. t Matth. my. 28. 


empire 
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Pempire fur moi. 

Telle eſt la doctrine des Eeritures ſar 
la liberté. Son langage n'eſt probablemen 
pas fort edifiant ni fort clair, pour les phi- 
loſophes de la trempe de M. de Voliaire; mais 
il eſt intelligible pour /es payvres en gſſrit & 
pour /es petits; car Dixu a choi/+ les choſes. fails 
de ce monde pour confondre les ſages 3. il a chi 
les choſes foibles pour confondre les fortes . «. 
afin que nul chair ne 7 gloriſie devant lui. 


$ 160 Opinions de M. Locke, 22 


o, Sur la . 6 


« Þ + — ſur la liberte de . 
© m intereſſa vivement; .. Je us Locks 
« & ; appergus des traits de lumiere; # 
6 lus le traits de Calin, qui me Parut Lock 
oo perfectionne ; ; & je n''ai, jamais rien lu 
« depuis qui m'ait donne un nouveau degre 
« de. connoiflance. Voici ce que ma foible 
« raiſon a conguz aidee de con fleyn aun 
26 hommes | 
ln Toutes Jes fois AS je — 
« ne peut Etre, qu'en vertu de mon juge- 
„% ment, bon ou mauvais,;. ce jugement eſ 


cc nẽceſſaire. donc ma volonts. Peſt auſſ. 
* dts — 


I 28 een 
* J. Cor. i bs 27, 0 


des Milanges de Literature. 41 


(Le phil. ignor. queſt. xiit, p. 153.) 

A quoi il faut ajouter ce que M. de Vol- 
aire affirme ſur le mème ſujet, & qui eſt 
tapportè dans ce paragraphe depuis III. juſ- 
qua VII. ineluſivement; puiſque &eft ſur 
le ſyſteme de Locke, ainſi que de Cuilim, que 
M. de Voltaire pretend avoir forme le ſien. 

M. de Voltaire ajoute, à la page 189, queſ- 
tion 29 3 © Apres tant de courſes malheu- 
« reuſes', . » . je ſuis revenu a Locke, comme 
„enfant prodigue qui: retourne chez ſon 
pere; je me ſuis rejette entre les. bras d un 
« homme modeſte.... . IL me confirme dans 
opinion que j'ai toujours eue, que rien 
n' entre dans notre entendement que par 
i les ſens. ED — 

« Que je ſuis bre quand je peux faire 
ce que je veux; que cette liberte ne peut 


je demeure volontairrement dans ma cham- 

bre, dont la porte eſt ferme, & dont je 

* wai pas la clef, je nai pas la liberté d'en 

© ſortir; puiſque je "ſotffre quant je fle 

“ veux pas ſouffrir; puiſque très- ſouvent 

ge je ne puis rappeller mes idées, quand je 
, veux les rappeller. | 

* Qu'il eſt done abſurde de dire la yolorte 

—WH { /&r:; puiſqu'il eſt abſurde de dire, Je 

e Deux 


me 
it, 
| 
ce 
u“ conſiſter dans ma volonte, puiſque lorſque 
gre 
1 
ad 
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« veux vouloir cette choſe.; car c' eſt preciſe 
*« ment comme fi je diſois, je dire d | 
&« defirer, je crains de la craindre : qu'enft 
% Ja volonte n'eſt pas plus libre qu'elle nl 
© blene ou quarree, | 

4 Que je ne puis vouloir qu'en conſe 
« quence des idées que j'ai regues dans mon 
% cerveau; que je ſuis neceſſite a me d- 
« terminer en conſequence de ces idcey 
„ puiſque ſans cela je me dEterminerois ſan 
« raiſon, & qu'il y auroit un effet ſan 
© cauſe. .... | 

&« Voila les raiſons, ou plutòt les doute, 
« que me fournit ma faculte intelleQuell, 
« ſur Vaſſertion modeſte de Locke.” 


Qui ne croiroit, apres cela, que Locke nt 
fat fataliſte, ainſi que Voltaire & Collins; l 
que leurs opinions ne fuſſent les mEmes ſw 
la liberts? Voici ce que dit M. Locke fur 


ſujet. 1 
Opinion de M. Locke fur Is lber, fin wif * 


meme. 

Il faut bien prendre garde de ne pas pa 
dre de vue que la liberté confiſte d 
© la dependance de l'exiſtence ou de la non 


C exiſtence d'une action de la volonte q 
| 6 n00 


- 
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© nous en avons; & non dans la depen- 
dance d'une action, ou de fon contraire, 
© ſur notre choix;ꝰ c' eſt-à dire, que la li- 
herte ne conſiſte pas en ce que de deux ac- 
tions nous pouvons preferer Pune a Pautre, 
mais en ce que nous pouvons faire celle 
que nous faiſoas. Un homme, qui eſt au 
milieu d'une colline eſcarpee, a la liberté 
de gliſſer vingt verges vers le bas dans la 
mer, non parce qu 'il a le pouvoir de faire 
le contraire, qui eſt de gliſſar vingt verges 
yers le haut; car cela lui eſt impoffible; 
* mais NEANINOINS il eſt libre, parce qu'il 
10 * le pouvoir de gliſſer, ou de ne pas 

gliſſer. . 

Mais fi une force ſuperieure a la fienne 
le retient ou le precipite, dans ce cas, i] 
n'clt plus libre; parce qu'il n'eſt plus dans 
lon pouvoir de faire ou de ne pas faire 
cette action particuliere. 

* Celui qui eſt retenu priſonnier dans une 
chambre de vingt pieds en quarre, ẽtant 
du cote du nord de fa chambre, a la liberts 
de marcher vingt pieds vers le ſud; parce 
qu'il peut parcourir ou ne pas parcourir 
cet elpace ; maĩs il n'a pas en meme temps 
la liberté de faire le contraire; Cc *'eſt-a- 
C dire, 


7 27 952 x 11 


W. 
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& dire, de marcher vingt pieds vers le nord# 

Lua liberté conſiſte done en ceci ; ſavoir, 
en ce que nous avons le pouvoir Yagir 01 
de ne pas agir, felon que nous le choiſiſſon 
ou que nous le voulons. 


De ce qui determine la wolonts,. 

© La volonte n'étant autre choſe que 
pouvoir de Pentendement, de diriger lt 
« facultes actives de Phomme a ſe mouvoir 
* ou a reſter en repos, autant qu'elles depen- 
dent d'une telle direction, la reponſe i 
© cette queſtion; Qu eſt-ce qui determine l 
© volonte ? eſt, que c'eſt Pentendement. Ca 
« ce qui dẽtermine la puiſſance generale & 
diriger a telle ou telle direction, n'eſt autre 


* C' apparemment de ce que dit ici M. Lock 
gue M. de Voltaire a tire ce langage fi mit 
ligible; Cette liberts ne peut confifter du 
«© ma volontt, puiſque lorſque je demeure i. 
« lontarrement dans ma chambre, dont la fit 
« oft fermie, & dont je wai pas la cli 
& Yai pas la liberts den ſortir.“ Voili 
que Oeft que de ſavoir perfectionner celui qu 
copie, & extraire les tenebres de la lumiers. 

+ An Eſſay concerning Human Under ſtan" 


Book II, ch. xxl, § 27. 10 
e chai 
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choſe que Pagent Ini- - theme, qui exefce le 
pouvoir qu*tFa de le faire. 

Si _ reponſe"ne ſatisfait pas,” J 'ajou- 
teral, qu'il eſt evident que le ſens de 
© cette queſtion, Que 9 ditermine la 
« vs/onts ? eft, Qu'eſt-ce qui meant Penten- 

dement dans tous les cas particuliers, pour 
e terminer la puifſance generale qu'il a 

de diriger à tel ou tel mouvement ou 
voi © repos ? Ma re ponſe eſt, le motif de con- 
pen-B © tinuer dans le meme Etat ou dans la meme 
ſe 1] afiion, ct uniquement la ſatisfaction 


ne qu'on y trouve; c'eſt toujours une ſorte 
cu de mal-aiſe, qui eſt le motif qui nous 
e & porte a changer; rien ne nous determi- 


{ nant au changement d'état, ou à faire 
© une action differente, quꝰ une ſorte de 
mal-aiſe. 

* Ccſt-la le grand motif qui opere ſur 
Peſprit pour le mettre en action, ce que, 
pour etre bref, 3j 'appellerai la determmation 
" & la volonts. 

La volonte eſt entierement diſtin du 
* tefir qui, dans la meme action, peut avoir 
une pente tout-à-fait contraire à ce que 
la volonte nous determine à faire 
Un homme qui trouve qu'un étourdiſſe- 
ment de tEte ou un manque d' appẽtit diſ- 
parolt 
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« paroit, apres une violente attaque de goutte, 
© defire d'ctre foulage des douleurs qu Al 


ſouffre à ſes pieds ou à ſes mains; nean- 


moins, tandis qu'il craint qu'en appaiſant ces 
douleurs il peut jetter Phumeur pernicieuſe 
« ſur quelque partie vitale & ſe donner la 
mort, il ne veut point ſe dẽterminer a faire 
* des remedes pour guerir la goutte. Pat 
* ou il paroit Evidemment que le defir & 
a volonte ſont deux actes de Peſprit diſ- 
« tints l'un de autre; & conſẽquemment 
« que la volonte, qui n'eſt que la faculte de 
« youloir, eſt tres-diſtinCte du defir,* 

© Mais pour en reyenir a Vexamen. de 


© cette queſtion, Qu ef-ce qui ditermine le 


© volonte d I'tgard ge nos actions? Ce qui, 
fl {9000 y avoir murement reflechi, ne me 


— 


* Jdem, > 30. | 
C' probablement de ce . ef dit ici que 
M. de Voltaire a pris; * Du'il et abſurde dt 
©& dire, la volonte eſt libre, puiſqu'il off ab- 
« ſurde de dire, je veux vouloir cette choſe; 
© car eſt preciſement comme hf Je diſois, je 
« defire de la defirer, je crains de la crain- 
« dre: qu'enfin la volonté n'eſt pas plus libri 
& queelle neſt bleue ou quarrte.” Voild ce qu in 
peut encore appeller extraire les tenebres dela lumirt 
6 paroit 
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© paroit pas tre, ainſi qu'on le ſuppoſe, le 
« plus grand bien en vue; mais quelque 
© mal-aiſe (& le plus ſonvert le plus preſ- 
© (ant) que Phomme ſent dans le moment. 

« Ceſt-la ce qui determine ſueceſſivement 
la volonte, & nous met en action dans ce 


e que nous faiſons. | 
at Ce mal-ajſe, nous pouvons Pappeller (ainſi 
& © qu'il Peſt en effet) t; qui eſt un mal- 
{- © aiſe de Peſprit, occafionne par le beſoin 
nt * de quelque bien abſent, Toutes les dou- 
de © leurs du corps, de quelle nature qu'elles 


* ſoient, & toutes les inquiẽtudes de Veſprit, 
peuvent etre appellees mal-aiſe: &, à ce 
* mal-aife eſt toujours joint un déſir ëgal à 
la peine ou au mal-aiſe qu'on reſſent, & 
il peut difficilement en-etre diſtingue,* 
Les biens ou les maux, preſents ou ab- 
ſents, font, il eſt vrai, impreffion ſur l'eſ- 
prit; mais ce qui determine immediate- 
ment la volonte, dans les différents temps, 
© a toutes les actions volontaires, c'eſt le 
* mal-aiſe ou defir* (mot pour mot mal-aiſe 
de defir) © fixe ſur quelque bien abſent, 
© ſvit negatif, tel que le repos a celui qui 
* ſouffre, ou poſitif, tel que la Jouiflance de 


——— 


Idem, . | 
Tom, II. L 


| quelque 


218 Obſervations ſur le cinguieme volume 


quelque plaiſi r.. 
© Le bien, le plus grand bien, quoique 

© reconnu & avoue tel, ne determine point 
© la volonte juſqu'a ce que le defir 8'etant 
« accru, a un degre qui lui ſoit proportion- 

« ne, produit en nous un mal-aiſe qui nous 

en fait Eprouver le beſoin. Perſuadez un 

© homme, tant qu'il vous plaira, que Pabon- 

dance eft preferable a l'indigence; mon- 
'< trez-lut & faites-lu1 avouer qu'il eft plus 
© convenable de ſe donner les commodites de 
© la vie, que de ſe refuſer le neceſlaire & 

de vivre dans la falete.;z tandis qu'il ſera 

content de ſon état, & qu'il n'en fentira 
aucun mal-aiſe, il y reſtera: ſa wolonte 

© ne le determina a rien faire pour changer 
© ſon ẽtat. Qu'un homme ſoit encore plus 
+ perſuade des avantages de la vertu, & 
qu'elle eſt auſſi neceſlaire que les aliments 
le ſont au corps, pour un homme qui 4 

de grandes vues dans ce monde, & des 
« eſperances pour celui qui eſt a venir, nean- 

moins, juſqu'a ce qu'il ait aim & ſoiſ de ia 

juſtice, juſqu*a ce qu'il ſente un mal-aiſe 

produit par le beſoin qu'il en a, il ne 
© ſe determinera point a agir pour P'acqui- 


— 


* 1dem, 8 33. = 
on 
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« ſition de ces choſes qu'il confeſſe etre le 
plus grand bien; mais tout autre mal- 
© aiſe qu'il Eprouvera, prendra place & deter- 
© minera ſa volonte a faire d'autres actions. 
. .. Ce ne ſera pas parce qu'il ignore quel 
« eſt le plus grand bien; car il le yoit & le 
« confeſle,F _ 

Si la-volonte Etoit, determinee par la 
perſpective du bien, plus ou moins grand, 
* tel qu'il paroit a Ventendement par la 
* contemplation, ce qui eſt le cas de tous les 
biens abſents; & qui, dans Popinion re- 
* cue, eſt ſuppoſe determiner la volontẽ; je 
© ne vois pas comment il ſeroit poſhble que 
© les joies du ciel, une fois admiſes comme 


poſſibles, pourroĩent ne pas abſorber toutes 


© les penſẽes, & les defirs de Phomme. 4. . . 
Mais qu'il n'en ſoit pas aĩnſi, c'eſt ce qui 
« eſtevident par Pexperience ; le bien, qu'on 
* reconnoit Etre infiniment au- deſſus de tous 
les autres, eſt ſouvent neglige pour ſatis- 
* faire un mal-aiſe ou des défirs qui mont 
pour objet que des bagatelles. | 


— ett 


* Idem, & 35. Ceci revient, à la lettre, a ce 

que St. Paul dit, Ram. vii, 15—23. 
+ [dem, d 38. 1451.81 | | 
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Du pouvoir de ſuſpendre la pour ſuite de nos. difirs. 

Comme il y a en nous un grand nombre 
de déſirs (mal-aiſes) qui nous preſlenr, & 
* prets a déterminer notre volonte, il eft 
© naturel, ainſi que je Vai deja dit, que le 
plus grand ou le plus prefiſant determine 
* la volonte a agir ; & c'eſt auſh le cas, pour 
* Pordinaire, mais non toujours. Car, ainſi 
© que Pexperience le fait voir, l'entendement 
ayant, dans la plupart des cas, la puiſſance 
© de ſuſpendre l' execution ou la ſatisfac- 
tion de nos déſirs; & meme de tous, Pun 
après l'autre; il a la liberté d'en con- 
< fiderer les objets, de les conſidèrer de tous 
les cotes, & de les comparer les uns avec 
les autres, pour en faire une Juſte eſti- 
© mation: 

< C'eſt en cela, proprement, que conſiſte 


la liberté que Phomme a; & c'eſt du mau- 


vais uſage qu'il en fait, que procedent ſes 
£ mepriſes, ſes erreurs, & les fautes qu'il 
commet dans tout le cours de ſa vie 
Pour prevenir ce mal, nous avons la puiſ- 
ſance de ſuſpendre la pourſuite de tel ou 
« tel defir, ainſi que chacun peut le ſentir 
journellement. C' eſt-là ce qui me * 
etre la ſource de la liberté.“ 


. - b * 


| 
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20. Sentiments de Locke, ſelon Voltaire, fur les 
ẽtres dont la penſee fait Peſſence. 

« Y a-t-il des ſubſtances dont-Veſfence ſoit 
% de penſer, qui penſent toujours, & qui 
« penſent par elles-memes-? En ce cas ces 
© ſubſtances . ... . ſont des dieux; car elles 
© ont nul beſoin de VEtre' ẽterneb & for- 
« mateur, puiſqu'ellesles ont de leur eſſence 
« ſans lui, puiſqu'elles penſent ſans lui.“ 


Sentiments de Mi. Locke, felon lui-meme: 
_ © Il n'eſt point neceffaire de ſuppoſer que 
Vame penſe toujours, & qu'elle eſt fans: 
ceſſe en action. C'eſt} peut-Etre, le pri- 
vilege de Etre infini, auteur & conſerva- 


teur de toutes choſes, qui jamais ne ſommeille 


ni ne dort; mais ce Privilege n'eſt pas de 
la competence d'un ètre fini, du moins il 
n'appartient pas a. Vame humaine,”* 

Au refte, vil yen a qui ont dit, que Feſ- 
ſence de Pame eſt de penſer, ils ſe ſont 
ſervis d'une expreſſion indiſcrete; car on 
convient que la nature, ou Pefſence de Vame, 
eſt inexplicable; & que nous ne ſavons pas ce 
qu'elle eſt; mais nous difons qu'elle a la 
faculte de ho, wy” rien de 1770 


1 


* Idem, eb. ii; & 7. | Bo 
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35. Sentiments de Locke fur les brutes, ſelon 
AZ. de Voltaire, 
% Te ne puis douter que Ditv n'ait ac- 
cord des ſenſations, de la mEmoire, & 
+ par conſequent, des idées, a la matiere 
„ organiſee dans les animaux. Pourquoi 
donc nierois- je qu'il puiſſe faire le meme 
„ preſent a d'autre matiere.“ 


Sentiments de M. Locke, ſelon Iui-meme. 

Il dit qu'il n'eſt pas impoſſible que DE 
donne a la matiere la faculte de penſer, mais 
que les brutes ſont fort eloignees d'ap- 
* procher de Phomme ; car,“ continue-t-il, 
* quoiqu'elles retiennent enſemble differents 
aſſemblages d'idees ſimples, ainfi qu'un 
chien, par exemple, qui a Videe de la 
forme, de l'odeur, & de la voix de ſon 
* maitre, ce qui forme, peut- tre l'ĩdẽe com- 
plexe qu'il a de lui; ou plutot, ce ſont 
autant de marques diſtinctes par ou il le 
connoit; neanmoins je ne penſe pas que 
d'elles- mèmes les brutes compoſent des 
idées, & qu'elles forment des idées com- 


A 


© plexes? (c'eſt-a-dire, qu'elles raiſonnent); 


&, peut-ctre, que lorſque nous penſons 
qu'elles ont des idées complexes, ce n'eſt 
© qu*une idée ſimple qui les dirige dans la 

connoiſſance 
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df 


© connoiſſance de diverſes choſes,. qu'il eſt 
« poſſible qu'elles diftinguent par la vue 

moins que nous ne imaginons. Car 
© une chienne nourrira, jouera, & ſera auſh 
© attachee à un jeune renard qu'z ſon propre 

chien, f Pon peut ſeulement le faire teter 

© aſſez long- temps pour que le lait paſſe a 

© travers le corps du petit renard: & les 
animaux, qui ont pluſieurs petits à la fois, 

© ne paroiſſent pas en ſavoir le nombre; car, 

quoiqu'ils ſoĩent extremement affectionnés 

© a chacun d'eux, ſi on les leur enleve, lorſ- 

* qu'ils ſont hors de leur vue, & ſans bruit, 
ils ne paroiſſent pas s'en appercevoir, quoi- 

qu'il leur en manque un ou deux.“ 

On pourroit ajouter ici une multitude 
d'exemples: une poule n'eſt. pas moins em- 
preſſẽe auprès des canards qu'elle a .couves 
qu'auprès de ſes poulets; il n'y a point de 
brute qui ne puiſſe voir ſon ſemblable mort, 
& meme une femelle ſes. petites, ſans en 
etre affectẽe en aucune maniere... 


CSentiments de Locke, ſelon Voltaire,. for 
[infini en nombre & en eſpace. 


© Locke me confirme dans Popinion, 
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Sentiment de M. Locks fur I infinith en ofdace & 
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«© Que nous ne pouvons avoir Pidee d'un 
60 eſpace infini, ni d'un nombre infini. 

© Que je ne puis avoir une idée poſitive 
„ de Pinfini.“ f 


en nombre, ſelon lui- mùme. 


Chaque diſtance particuliere eſt une dif- 
fe rente modification de Veſpace ; & chaque 
idée de ces diſtances particulieres, ou eſ- 
paces, eſt un mode ſimple de cette idée. 
Les hommes, pour leur uſage, & conforme- 


ment à leur coutume de meſurer, ont dans 


© Peſprit Pidee de certaines longueurs deter- 
* minees, telles qu'un pouce, un pied, une 
verge, une braſſe, un mille, un diametre 
* de la terre, &c, qui ſont autant d'1dees 
© diſtinftes, compoſtes uniquement de Vel- 
pace. Lorſque de telles longueurs, ou 
* meſures, dEtermin&es de l'eſpace, ſont de- 
venves familieres aux hommes, ils peuvent 
les repeter (ou aſſembler) dans leur eſprit, 
auſſi ſouvent qu'il leur plait, ſans y meler 
ou joindre l' idee d' aue un corps ou d' aucune 
autre choſe quelconque, & ſe repreſenter 
idee de la longueur d'un pied, d'une 
verge, & dune brafte, en longueur, en 
 quarre, ou cubique, parmi les corps qui 
: compolen! 


r 


A 


Lay 
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compoſent b'univers, ou méme au- delà de 
tous les corps; & en ajoutant encore ces 
meſures, ou eſpaces, les uns aux autres, 
* ctendre Videe de Peſpace autant qu'il leur 
© plait, Cette faculte de repeter, ou de 
doubler quelle ide que ce ſoit, que nous 
© ayons d'une diſtance quelconque, & d'y 
© en ajouter autant que nous voulons, ſans 
den venir jamais à en etre empeche, & 
« ctendant autant que nous youlons, eſt ce 
qui nous donne une idée de l'immenſité,“ 
ou, ce qui eſt la mème choſe, d'un eſpace 

infini. 2 
En proctdant de la. meme maniere, par 
addition des minutes, des heures, ou des 
© annees, je puis proceder juſqu'à Pinfini, 
© fuppoſer une duree qui excede ces pe- 
riodes autant de fois que je puis compter, 
© quels prodigieux que ſoient les nombres 
que j'ai formés; ce qui eſt, je penſe, 
idée que nous avons de l'éternité, de 
* Vinfinite de laquelle nous n'avons point 
d'autre idée que celle que nous avons de 
Pinfinitè en nombre, que nous pouvons, 
ajouter les uns aux autres pour toujours, & 

* fans fin. 
* 14, eb. x11, (\ 4. + Id. cb. xiv, Y31- 
L 5 | Le 
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Le lecteur ſe ſera appergu que dans les 
numeros 20 & 3% M. de Voltaire repreſente 
les ide es de M. Locke ſous un faux point de 
vue; & qu' aux numeros 1 & 4”, il lui fait 
dire tout le contraire de ce qu'il dit; en- 
ſorte que M. Locke nie ce que M. de Voltaire 


lui fait affirmer, & affirme ce qu'il lui fait 


nier. 

M. de Voltaire a cru, ſans doute, Etayer ſon 
ſyſteme, & lui donner de l' importance aupres 
de ſes neophites, ou des eſprits ſuperficiels 
qui le lifent, ſans prendre la peine de con- 
fronter, en pretendant avoir les memes prin- 
cipes que Locke; mais toutes les ruſes fon- 
dees ſur la fauſlete & le menſonge ne peuvent 
que rendre ſouverainement mepriſable celui 


qui les emploie : & il falloit que M. de Vol. 


taire ſentit que ſa cauſe ẽtoit bien mauvaiſe, 
& qu'il n'cüt pas Pombre de delicateſle, 
pour faire uſage d'une telle ſupercherie. 
Dans les principes philoſophiques de Locke 
on ne trouve rien qui ne ſoit analogue aux 
verites fondamentales du Chriſtianiſme; & 
ceux de Voltaire tendent a renverſer toute 
Religion. 
Cependant, a entendre Voltaire, eſt dans 
Locke qu'il a puiſe ſes principes; c'eſt entre 
les bras de Locke qu'il geſt jettè comme 
un 


un 
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un enfant prodigue. Si Voltaire a jamais Ete 
enfant de Locte, il a certainement ete un enfant 
prodigue, qui à abandonne la maiſon pater- 
nelle & a diſſipè tout ce qu'il avoĩt regu de lui, 
en vivant dans la prodigalite & dans la dé- 
bauche; c'eſt ce que tout le monde ſait: mais 
pour ſon retour & ſa repentance, quel trait 
en peut-on produire ? 

On peut voir au 8 159, X, fi M. de al- 
taire a ſujet d' aſſocier M. r a Collins, ſur 
Particle de la liberté; & ſur-tout s'il eſt 
vrai, que “ Collins ſoit Locke perfectionné.“ 
On y verra que Collins enſeigne le fata- 
lime, au lieu que Locke. defend la Uberts de 
homme. 


$ 161. De /ternits de la matiere. 


I, «© Le tohu bohu des Chaldeens & des 
« Hebreux, tout annonce qu'on a toujours 
« cru l'éternité de la matiere. Ma raiſon, 
trompèe par cette idèe, fi ancienne & ſi 
5 generale, me dit; il faut bien que la 
© matiere "ſoit eternelle, puiſqu elle exiſte; 
« ft elle Etoit hier, elle Etoit auparavant. Je 
„ n'appergois aucune vraiſemblance qu'elle 
ait COMMENCE A tre... Je cede done à 
* cette conviction, ſoit fondee, ſoit erronee ; 

& je me range du parti du monde entier,” 
(Le phil. ignorant, queſt, xiv, p. 159.) 

L 6. « Le 
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« Le tobu bohu des Chaldcens & des He- 


& breux.” 

L'auteur veut donner a entendre, en fai- 
ſant premierement mention des Chaldeens, 
que c'eſt de ceux-ci que Moiſe, eleve en 
Egypte, & enſuite berger dans I Arabie, pres 
de la Mer Rouge, a puiſe chez les Chal- 
deens ce qu'il ecrivit aux environs de Sinai 
& d'Oreb, ſur la creation du monde; quoi- 
que perſonne n'ait encore entendu parler 
d'aucun auteur Chaldeen auſh ancien que 
MHoiſe. Tout cela eſt fort judicieux. 

& Le tabu bohu . , . , tout annonce qu'on 
* a toujours cru Peternite de la matiere.” 

Le Tohu bohu, & Tout, en bien an- 
noncer le contraire, 

A Pegard du premier, nous liſons ces pa— 
roles dans la Geneſe; Au commencement Dub 
crta les cieux & la harps ; & la terre tot fans 
forme & wide, & les tenebres ttoient ſur la fact 
de Pabime, Voila la terre ſans forme (ou 
tohu bohu) apres ſa creation. Ce chaos (ou 
la matiere ſans forme) a donc été créé; & 
conſequemment la matiere n'eſt pas eternelle, 
felon le t9hu bohu, 

Que Von nous faſſe voir de quelle matiere 
preexiſtante ces paroles ſuppoſent que la 
jlumiere, Etrangere au thu bohy, füt formee : 


Dritr 
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Ditv dit, Que la lumiere ſoit, & la lumiere fut. 

L'Ecriture dit que Dixo commande aux 
theſes qui ne font point comme /t elles ttorent.* 
Que les choſes qui ſont, wont point #14 faites 
des choſes qui apparuſſent.4 Les Chretiens & 
les Juifs &accordent a reconnoitre que la 
matiere neſt point ẽternelle. Voila donc de 
quoi reſtreindre le mot tout. 

Les anciens philoſophes ont admis que la 
matiere eſt Eternelle ; mais c'eſt en fe con- 
trediſant & tombant dans des abſurdites pal- 
pables. On peut voir la- deſſus Bayle, article 
Evicure, rem. (S) & (T). 

Ma raiſon me dit . . .. qu'il faut bien 
+ que la matiere ſoit eternelle, puiſqu'elle 
« exiſte; ſi elle etoit hier, elle étoit aupa- 
* ravant.”” 

Votre raiſon vous dit que parce qu'une 
choſe Etoit hier elle etoit auparavant ! Elle 
vous dit aufh, ſans doute, qu'elle ſera de- 
main? Mais pourquoi y a-t-il tant de choſes 
qui ont été, & quine font pas aujourd'hui, 
comme il eſt de fait qu'elles n'etotent pas 
hier? Une choſe exiſte: done elle eſt ẽter- 
nelle. Tel eſt le langage de la raiſon du phi- 


— — 


* Rom. 1v, 17; E, xxx, 9. 
+ Heb. xi, 3. * 
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loſophe Voltaire. 

“ Je n''appergois aucune vraiſemblance 
6% qu'elle ait commence. à étre.“ 

M. de Voltaire n'appergoit pas; done il eſt 
impoſſible : il aher goit pas de vraiſemblance; 
dont le contraire eſt certain, Tout cela 
eſt fort didactique. Eh! Monſieur, qu'eſt- 
ce que Peternite de la-matiere a de commun 
avec vos vraiſemblances, avec vos je rapper-- 
gois pas? Vous parlez de Peternite, & vous 
dites que vous #'appercevez pas. 

Si vous rappercevez pas, d'autres con- 
coivent qu'on n'eſt nullement oblige d'ac- 
corder Veternite a un étre qui n'eſt pas 
nẽceſſaire, ou qui n'exiſte pas nẽceſſairement; 
& c'eſt le cas de la matiere & de tous les 
etres crees :; nul deux, pris en particulier, 
n'eſt neceiſaire pour Pexiſtence de Punivers, 
pris en general, L'exiſtence d'une premiere 
cauſe, d'un Dieu, eſt neceſſaire 5 parce 
que ſans cette premiere cauſe rien n'exiſteroit, 
vu quil eſt contradifoire qu'il y ait d'effet 
ſans cauſe : mais cela ne peut ętre dit que 
de Dikv. 


II. « $1, comme les philoſophes de l'an- 
« tiquite Pont penſé, I' Etre éẽternel a tou- 
«« jours agi, que deviendra , . « le 0h Bohn 

«des 


2 


* 
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« des Chaldéens?“ (il falloit dire des Hé- 
breux) ©, ., . II reſtera dans les fables, 
« Le chaos eſt impoſſible aux yeux de la 
« raiſon j car il eſt impoſſible que l'intel- 
« ligence étant éternelle, il y ait jamais 
« eu quelque choſe doppoſe aux loix de 
« Pintelligence : or le chass eſt preciſement 
« oppoſe de toutes les loix de la nature, 
« Entrez dans la caverne la plus horrible 
« des Alpes, ſous ces debris de rochers, 
« de glace, de fable, d'eaux, de cryſtaux, 
« de mineraux informes, tout y obeit a la 
« gravitation & aux loix de Phydroſtatique, 
„Le chaos n'a jamais été que dans nos 
« tètes.“ 


Notez que M. de Voltaire ſoutient que la 
matiere eſt eEternelle, & il pourſuit ſa point 
en faiſant des difficultes contre Peternite du 
chaos; c*eſt-i-dire, de la matiere dont le 
monde eft compoſe. Cela n'eſt-il pas bien 
ſuivi? Qu'eſt-ce que nous avons à faire 
avec ce chaos Eternel, nous qui nous en 
tenons a Moiſe; qui croyons que la matiere 
a EtE crece, & qu'elle a <te auflitot aſſu- 
jettie aux loix qu'elle ſuit maintenant. Si 
cependant il veut attaquer Veternite du 
chaos, qu'il le faſſe; mais alors qu'il sen 

prenne 
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prenne a H#ode ou a Ovide, nous ne fai- 
lons pas caute commune avec eux. 

Le chaos eſt impoffible,”” dites- vous. 
Vous en admettez cependant un; &, de 
votre propre gvcu, celui qui eſt dans votre 
tete en fait partie. Vous conviendrez en- 
core que les materiaux dont un edifice eſt 
compole, ſoit qu'ils ſe trouvent épars, ſoit 
qu'on les ait raſſemblés en monceaux, ont, 
par rapport a cet edifice, quelque reſſem- 
blance a un chaos: il faut pourtant qu'ils 
exiſtent avant que Vedifice ſoit batiz & il 
n*'<toit pas moins neceſſzire que la matiere, 
dont ce monde eſt compo!e (qui cit ce qu'on 
appelle le chaos), exiftit premierement,n'eut- 
ce ẽtẽ qu'une heure on une minute: ainſi, 
bien loin que le chaos ſoit ĩmpoſſible, il eſt im- 
poſſible qu'il n'ait pas exiſte, $'11 eſt vrai que 
dans un ouvrage. la matiere doit etre ante- 
rieure a la forme ou a Parrangement qu'elle 
recoit. 

„ Entrez dans la caverne la plus hor- 
6& rible des Alpes,” &c, 

C*eſt-a-dire, qu*'attuellement que Diku a 
aſſujetti la matiere a des loix, le chaos ne ſe 
trouve pas dans la caverne la plus horrible 
des Alpes: c'eſt-la un bien bon argument 


pour prouyer , que ce chaos n'exiſtoit. pas 
avant. 
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«vant l'ëtabliſſement de ces loix ! 


II. “Si notre Ecriture Sainte a dit que 
i le chaos exiſtoit, ſi le teh babu a EtE adopts 
par elle, nous le croyons, ſans doute, avec 
la foi la plus vive.“ 


Pour affirmer que VEcriture a adopté un 
terme ou une opinion, il faudroit faire voir 
premierement ce terme ou cette opinion dans 


quelque ouvrage anterieur a elle; mais fi ce 


terme ou cette opinion n'eſt mentionnee dans 
aucun livre, que pluſieurs fiecles apres, on 
preſumera plutot que c'eſt de PEcriture que 
ce terme a EtE empruntè. 

L'Ecriture dit que la terre a ẽté crete /ans 
forme, & qu'enſuite elle a regu la forme 
qu'elle a maintenant; mais cela eſt auſſi 
etranger au chaos éternel, que Voltaire eſt 
etranger a une foi vive aux Ecritures, _ 


\ 162. Le philoſophe Voltaire indicis S il doit 
ttre athte ou thłiſte. 

„ Te veux ſavoir ſi VIntelligence Divine 
* eſt quelque choſe d' abſolument diſtinct de 
* Punivers, a-peu-pres comme le ſcu/pteur 
eſt diſtingue de la ſtatue ; ou ſi cette ame 
du monde eſt unie au monde, & le penetre 

„(a- peu- 
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« (a-peu-pres encore) comme ce que j'ap- 
pelle mon ame eſt unie a moi, & ſelon. 


cette ide de Pantiquite,. 11 bien exprimce 
„dans Virgile & dans Lucain, 
&« Mens agitat molem & nag no /e corpore miſcet. 
« Tupiter eſt quodcumgue wides, qudcumque mo verit. 
« Te me vois arrets tout-a-coup dans ma 
“& yaine curiofite, Miſerable mortel! fi je 
ce ne puis ſonder ma propre intelligence, fi 
« je ne puis ſavoir ce qui m'anime, com- 
ce ment connoltrai-je I'Intelligence ineffable 
« qui prefide viſiblement à la matiere en- 
« tiere? Il y en a une, tout me le dEmon- 
tre; mais ou eſt la bouſſole qui me con- 
& duira vers ſa demeure <ternelle & igno- 
t re) (Le philoſophe ignorant, art. xvn, 
p. 162.) 


* 
—_w—_— — 


Plus baut M. 4e Voltaire decide d'une ma- 


niere aſſez peremptoire (& il y reviendra 
aſſez ſouvent dans la ſuite), que la Divi- 
NITE' n'eſt que © cette ame du monde qui 
« eft unie au monde, le penetre, & eſt à 
&« ſon égard, a-peu-pres ce que Vame eſt au 

corps.“ C'eſt-là ce qu'on appelle atherime, 
& qui revient au ſyſteme de Spinoſa. Voyes 
ce que nous en dirons 8 167, & ce que nous 


avons dit 5 61 & 145. 


Ic 
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ſci le philoſophe paroit indécis; & il 
ſemble qu'il croit poſſible que le Createur 
de Punivers ſoit diſtinſt de ſon ouvrage, 
6c peur pres comme le ſculpteur eſt diſ- 


« tingue de la ſtatue.“ Quel grand effort 


de raiſon ! Et quelle condeſcendance dans 
cet aveu ! 


On eft etonnc, quand on voit des gens | 


qui pretendent meriter une place parmi les 
ſages, qui ſont meme claſſes parmi les pre- 
miers gEnies, par la pluralité des ſages de 
leur fiecle, mettre en queſtion ſi l'ouvrier 
eſt diſtin de ſon ouvrage ; ſi Celui qui 
conduit & gouverne ces globes innambrables 
parſemẽs dans Veſpace, eſt diſtin d'un ver 
qui rampe, d'une plante qui yegete, ou d'un 
rocher qui eſt immobile, 

Diev ne peut etre appergu des yeux du 
corps; Mais en contemplant les ouvrages de 
Punivers, nous ne voyons pas moins, comme 
a Pzil, une premiere cauſe dont la puiſſance, 
la ſageſſe, & Vintelligence, nous abſorbent, 
& ſurpaſſent toute conception. Refuſerons- 
nous à cette premiere cauſe les perfections 


que nous voyons dans ce qu'elle a fait? 


Nous voyons, à Vegard des creatures, que 
louvrage eſt diſtin de Fouvrier ; nous ne 
confondons pas le potier avec un vale d' ar- 

gile, 
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gile, ni l'architecte avec un aqueduc; & 
nous confondrons la DivixirE'-, cette Cauſe 
dont la puiſfance & la ſageſſe ſont infinies, 
avec un vil inſecte ou une matiere brute & 
inſenſible] lei la dẽmence va de pair avec 
Pimpiete & le blaſpheme, 

M. de Voltaire appelle cette opinion une 
& idée de Vantiquite,” On lui accorder 
que quelques-uns de ceux qu'on a appelles 
philoſophes ont debite ces abſurdites, & 
qu'elles ſont exprimees dans les deux vers 
qu'il cite; mais il gen faut bien que ce 
fut-la la doctrine de nen Voyez 
§ 51, II. 

« Miſerable mortel ! fi ; je ne puis ſonder 
& ma propre intelligence, ſi je ne puis ſavoir 
ce qui m'anime, comment connoltral-je 
6% VIntelligence ineffable ? 

Oui, miſerable mortel en effet! inſecte 
orgueilleux } Ver luiſant, tu jettes une fol- 
ble lueur pendant les ténebres; mais ov eſt 
cette lueur lorſque le Soleil paroit ? Cache- 
toi dans ta fange; car on ne te diſtinguen 
plus des autres vers. Le Soleil continvers 
d'eclairer, de rechauffer, & d' nimer la nature 
entiere & toi- mème, quoiqu'il ſoit diſtinct du 
globe dont tu es un atome; mais garde-tol 


de le confondre avec la terre ou avec tol- 
meme. 
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meme. Ta bouſſole e'eſt l'humilité, & le 
bon uſage des dons qui te ſont departis, 

« L'Intelligence ineffable qui prefide a la 
« matiere entiere,” 

Beau langage ! Preſider a la matiere ! La 
prcſidence (il eſt permis de faire une telle 


zpplication de ce mot) ſur un troupeau de 


beufs ou de moutons ſeroit, ſans doute, 


preferable a la prefidence ſur la matiere ; & 
encore ne ſeroit-elle ni fort honorable, ni 


fort digne d'envie. 

Mais ce langage, dans la bouche de celui 
ui le tient, eſt moins une faute de grammaire 
ou de rhetorique que la conſequence de ſon 
ſyſteme impie; qui eſt qu'il n'y a que deux 
choſes dans l' univers, Dieu & la matiere, 
ou plutot la matiere & ſon ame. Voy. 8 167. 


d 163, De la toute-puiſſance, de Pimmen/ite, 
& de Piternite de D1EU, 
Cette Intelligence eſt -elle infinie en 
puiſſance & en immenſite, comme elle eſt 
inconteſtablement infinie- en duree? Je 
n'en puis rien ſavoir par moi-meme, Elle 
exiſte ; done elle a toujours exiſte : cela 
** eſt clair, Mais quelle idée puis-je avoir 
d'une puiſſance infinie? Comment puis- 
je conceyoir un infini actuellement exiſ- 


« tant? 
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«« tant? Comment puis-je imaginer que 
« VIntelligence ſupreme eſt dans le vide! 
II n'en eſt pas de l' infini en Etendue 
«< comme de l'infini en duree, Une dure 
« infinie s'eſt ecoulce au moment que je 
« parle, cela eſt sur ; je ne puis rien ajouter 
« à cette dure paſlee 3 mais je peux tou- 
« jours ajouter a l'eſpace que je congois, 
« comme je peux ajouter aux nombres que 
« je congolis, L'infini en nombres & en 
« Etendue eſt hors de la ſphere de mon en- 
« tendement.” (Le philoſophe ignorant, 


art. XV111, p. 163.) 


Apres avoir mis en probleme ſi Div eſt 
diſtint de la matiere, & donne a entendre 
qu'il n'y a autre choſe dans le monde que 
la matiere & une ſorte d*ame repandue dans 
tous les etres, M. de Voltaire, en raiſonnant 
d'après le meme principe, met en probleme 
la toute-puiſſance & Vimmenſite de Du; 
& toujours d'après cet argument ſi tranchant, 
c*eſt qu'il ne congoit pas, qu'il ne peut pas 
imaginer Il admet Peternite, ſans doute, 
parce qu'il la congoit mieux. | 

Eſt-ce donc qu'il eſt plus aiſe de conce- 
voir Peternite que la toute-puiſſance & Vim- 


menſite > Tout ce qui eſt infini nous ab- 
ſorbe; 


r A. az... 
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ſorbe 3 & il nous eſt auſſi impoſſible d'avoir 
une idée diſtincte d'une duree 1nfinie que 
d'une puiſſance & d'une etendue infinie: s'il 


y avoit de la difference entre ces trois in- 


fnis, les difficultes ſeroient-elles moins em- 
barraſſantes a Pegard de Veternite que de 
limmenſité & de la toute-puiſſance? car la 
premiere preſente des contradictions appa- 
rentes, qui ſont abſolument inſolubles pour 
nous, 

Si vous prenez l' ẽternitè paſlce, vous trou- 
vez qu'elle renferme une ſucceſſion d'annees 
infinie, en ſorte qu'il eſt impoſſible d'y rien 
ajouter 3 car que pouvez-vous ajouter a ce 
qui eſt infini? Remontez tant qu'il vous 
plaira, vous n'arriverez jamais au bout, & 
il eſt impoſſible de concevoir & d'1maginer un 
combre plus grand. Cependant vous pouvez 
ajouter des jours, des années, & meme 
une autre infinite, Voila deux infinis aux- 
quels vous pouvez ajouter & auxquels vous 
ne pouvez pas ajouter. 

Vous demandez comment vous pouvez 
concevoir un infini actuellement exiſtant? 
On ne demande pas que vous conceviex le 
comment de cet infini, mais que vous l' ad- 
mettiez comme exiſtant, Et comment pou- 
vez-yous refuſer de le faire, ſous pretexte 
que 
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que vous ne le concevez pas, vu que vous 
admettez deux infinis en duree, dont vous ne 
eoncevez pas mieux le comment ou la ma- 
niere? | nnr 

« Te ne peux rien ajouter,“ dites- vous, 
«-z cette duree paſlee 5 mais je peux tou- 
« jours ajouter a Peſpace que je congois,” 
Qu'eſt-ce done que cet eſpace que vous con- 
cevez? Ne fait-1l pas partie de Þeternite 
paſſẽe ou de *cternite future?  N*ajoutez- 
vous donc pas a deux infinis auxquels, de 
votre propre aveu, on ne peut rien ajouter! 
Eh ! ce ſont-la des choſes que vous con- 
ce vez 1 

C'eſt avec raiſon que vous dites; Cette 
Intelligence “ exiſte, donc elle a toujours 
4 exiſte : cela eſt clair,” Nous convenons 
du principe & de la conſequence ; mais ſuit- 
i de- là que vous conceviez mieux l'infinite 
en durée que l'infinité en puiſſance & en 
Etendue ? th 

La neceſſite d'admettre une étendue in- 
finie eſt-elle moins ſenſible que la neceffite 
de ſuppoſer une durce infinie? Il faut que 
vous admettiez Peſpace ſans bornes; car 
s'il- Etoit borne, ce ſeroit par quelque cheſe 
ou par rien: pouvez-vous mettre le rien a 
cõtẽ de Peſpace ? Si Veſpace etoit borne pat 
queqlue 
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quelque choſe, ce quelque choſe ſeroit dans 
'c{pace ou -hors de l'eſpace: il ẽtoĩt dans 


belpace, Peſpace iroit donc au-dela; & fi. 


ce quelque choſe n'etoit pas dans PFeſpace, 
on ſeroit-il? Dans le rien? 

Il faut done admettre Veſpace infini, lors 
meme qu'on ne congoit pas cette infinite. 
Si Peſpace eſt infini, il faut que Diev le 
foit ; a moins qu'on veuille dire qu'une par- 
tie de Veſpace eſt hors de lui, & que cette 
partie de Peſpace n'a rien de commun avec 
lui, De quel domaine ſera donc cet eſpace? 
Eſt- ce d' un autre Dieu, ou de rien? Re- 
* a ces queſtions, ou avouez Pabſur- 
lite de vos raiſonnements, 

S' il eſt abſurde & contradictoĩre que Dizv 
ſoit borné dans ſon immenfite,- il Peſt auſh 
qu'il ne ſoit pas tout-puiſſant 3 car étant 
par- tout, eft-il -poſſible qu'aucun des Ctres 
qu'il a eréés puiſſe s'oppoſer a lui? & fi 
nul etre n'eſt capable de lui rẽſiſter, qu*eſt- 
ce qui peut borner ſa puiſſance:? 

On dit que le Soleil eſt un million de fois 
plus grand que la terre. Suppoſez un corps 
des milliards de fois plus grand que le So- 


leil; ce corps ne ſeroĩt pas, comparẽ à PEtre . 


nfini, ce qu'eſt un che veu avec an animal 
haut de cing ipieds : mais ſi ce petit animal, ſe 
Tom, II. M trouvant 
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trouvant dans fa Aubren de Fortes ral 
ſons dien ſortit, eroit- on qu” un chevey, qui 
ſe 'mettroit à la traverſe” put l en | empecher, 
& le retenir priſonnier? Or ſi nul, tre ne 
peut borner la puiſfance de Di ku, & So- 
poſer efficacement à 1 il eſt donc tout- 

. 5 top * 
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8 164. Que Di na a etre 22 8 
iPeternite; ſortie contre I Ecriture dict ſuget,, 
« Te ne puis concevoir que la cauſe qui-agit 
ce continuellement & viſiblement ſur elle, 
« pouvant agir dans tous les temps, n'alt pas 
% agi toujours. Une Eternite d' oiſtveté, dans 
Etre agiſſant & neceflairt, me ſemble in- 
« compatible, Je ſuis portè à eroire que le 
monde eſt toujours ẽmanè de- cette cauſe 
<« primitive & nẽceſſaĩre, comme laJumere 
« Emane du Soleil. Par quel enchainement 
<« d'idẽes me vois-je toujours entraing:acrone 
« Eternelles les ceuvres deVEtre ternelꝰ Ma 
« conception, toute puſiſlanime qu'elle elf, 
« a la force @atteindre' i 'I'Erre-neceflaire, 
„ exiſtant par lui-meme, & n'a pas la force 
de concevoir le nẽant. L'exiſtence dun 
e ſeul atome me ſemble prouver I ternit 
de Pexiſtence ; mais rien me me prouye le I 


« neant, Quoi! il y auroit eu le rien dan 
6 J'eſpace 


— Am — 
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«re ſpace on eſt aujourd'hui quelque 'thofs?: * 
10 je ſais bien quune ſucceſſion inſinie 
d tres, qui n' auroĩt point d origine, eſt 
« auffi abfurde; Samuel Clarte le dé montre 
« aſſezꝝ: mais il n Cnmeprend pas ſeulement 
d'affirmer que Du n'ait pas tenu 7 
« chaine de toute ẽternitẽ; il n' oſe pas 
„qu'il a été ſi long- temps :mpaſlible. A 
« ' Etre cternellement actif de dẽployer ſon 
action. Il eſt ẽvident qu'il Va pu; & Fil 
Pa pu, qui ſera aſſez hardi pour me dire 
« qu'il ne l'a pas fait? La revelation ſeule, 
« encore une fois, peut m'apprendre le con- 
e traire, Mais nous wen ſommes pas encore 
« z cette revelation, qui ẽcraſe toute philo- 
+ ſophie, a cette lumiere; devant qui toute 
© lumiere s'evanouit.“ (Id. art. ac, p. 166.) 
— — . 1 m0 
Vous ne pouvez concevoir une Eternite 
dboiſivetẽ, pour une cauſe. agillante : ni nous 
non plus; & nous ſommes, à ce ſujet, par- 
faitement d aecor i. A, 
Mais nous vous prierons de nous dire, fi 
vous ſavez, fi vous etes bien aſſure que eter- 
nite, par rapport a Dixu, eſt, ſemblable A ce 


qu'eſt le temps pour nous, en ſorte qu'il ſoĩt 
plus vieux de fax mille ans, qu'il ne Petoit 


N n exiſtoit; & due ſes annges 


Ma croltront 
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eroltrorit ainſi cterneflement? | Auriez-vous 
la. FacyRte de conceyoir un temps ou VEtre 
£ternel ait.ctE jeune, & un temps od il d été 
N fera toujours plus vieux? C'eſt cepen- 
11 dant ce que vous deve faire, fi vous voult 
a meſurer ['Eternite par la regle du temps, 
MI Ta ſentez-vous pas que l'éternité, stant id- 
1 ie, abſorbe & confond un Etre auffi fil 
4 & auff borne que nous Ie ſommes, & quil 
41 va de Pimpertinence 3 a vouloir raiſonner & 
#: Potter des decifions ſur la nature d'un "obſer 
inconcev able ? 

Si- nous jugions de PZternite par le rant, 
nous vous repondrions, que votre difficulte, 
d'un etre agiſſant, mais oifif Peadant Peter- 
"nite, ' ne "repoſe ſur rien, & qu'en la faitnit 
c' eſt comme ſi vous battiez Pair avec un b4- 
ton; car qui vous a jamais parlé de cette 
kternelle oiſiveté? On vous dit, il ft vrai, 
que notre globe fut cree il y'a fix mille ans 
ou environ; mais y a-tzil quelqu'un qui 
Pretende que VEtre infini eſt 'contine à un 
11557 dont le diametre n'eſt que de 35 mil- 

ons de pieds, du deux mille quatre Tents 
meues? * fans bornes; te pour. 8 
reit. il pas 
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N 
a place d'autres globes? 423 
Mais nous vous avouons due if kterhitk eſt 
hors de notre ſphere ; & que fl vous jugez 
propos de vous Elancer dans cette Eternits,, 


nous ne vous ſuivrons point, crainte de nous 


perdre avec vous. L'opinion, de pluſicurs 
ſavants eſt due, par rapport a Digu, 'Veter- 
nite n' eſt qu' un point, qu"avec lui il n' y a 
ni paſſe ni A venir 3 mais que tout lui eſt 
prelent: & toute inconcevahle que ce 
idée eſt pour nous, elle ne paroit pas avolr 
les inconyenients. d'une ſucceſſion EterneNle. 
St. Pierre dit, que milie ans. ſont. devant Digg 
emme un jour, & un jour, comme mille ans :* 
ce qui, ſans Etre auſſi explicite que ropivion 
que je viens de rapporter, va, peut - etre, 
mieux au but, en ſe bornagt à nous dire 
que la dure du temps n'eſt pas avec Div ce 
qu'elle eſt avec NOUS. MIO 3 
cc Je ſuis ports à Craire que o mende a 
„toujours Emans de cette cauſe | primitive 


& nseeeſſaire comme la. lamicxe n qu 


« Plc n 80 

Le Soleil eh lymineux, & pargit tre vn 
globe de feu: ili. en emane des xrayons luwir | 
eur, qui communigyens, 4 la chaleur 3. 
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5 'eſt-a-dire, que ce qui-emarie du Soleil: off 
analbgue à ce qu'eſt le Soleil: mais quelle 
idée fe former d'un etre de qui le feu & 
l'eau, le tigre & Pagneau, la lumiere & les 
tenebres, émanerbient naturellement, aink 
que la lumiere du Soleil? Quelle idée mon. 
trueuſe ce dẽtradeur veut- it nous donner de 
la premiere Cauſe, de PEtre des ettes, de l 
Sduree de toute perfection! lei encore on 
peut appþercevoir-atlez vifiblement les prin- 
Exped du Spinofiſme, 100 200 7) 

e Par quel enchainemeat idées me vois- 
de je taujours entraine à croire éternelles m 
e ceuvres de PEtre eternel P? > 20) 

7 Voila une antitheſe; mais lee Heut & 
en ne ſont pas des arguments ſuffſant 
pour démontrer un ſyſteme. Les antſtheſes 
ne font ſouvent que des mots artiſtement 

arrangés; & on ne prouve point par des 
mots, mais par des arguments. 
Loubrage étant diſtinct & différent de 
Toubrier, devez-vous les confondre? Dail- 
leurs expliquez- nous ce que c eſt qu'un ou- 
vrageè ᷑ternel. Ce qui eſt fait eſt - il eternel 
Et votre antitheſe renferme-t-elle autre choſe 
qu une contradiction dans les terme? 
4 Ma conception puſillanime n'a 
- 16 pom de force pour concevoir le neanf.” 


Qu'en- 
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ft non-exiſtence d' un Etre.qui- n'eſt pas neceſ= 
le fire * (Ceſt de quoi il eft. queſtion, main 
& tenant.) Dans ce cas vous avez raiſon d'ap- 
es peller votre conception puſillanime. 
f „Rien ne me prouve le nẽant “ 
. Vous ne devez pas en etre ſurpris; car la 
e preuve du neant ne doit pas ſe chercher dans. 
ls ce qui exiſte. 1914 
n 66 Quai ! y auroit-il eu de rien dans Peſ- 
a pace ou eſt aujourd'hui quelque choſe?.... 
On vous repondra ; Oui, ſans doute, les 
I etres qui exiſtent rexiſtoient-pas avant d etre 
4 crees. Quoi! cela ſeroit- il au nombre des. 
| choſes que vous ne conrevez pas /. if 4 


« Samuel Clarke . . . . n 'cntreprend7 pas 
« ſeulement d' affirmer que Dixu n'a pas 
tenu cette chaine de toute ẽtern ite. 
Samuel Clarke vous prouve que nul des 
hommes, en remontant auſſi haut qu'on 
youdra, n'a exiſte. par ſoi-mème, & qu'il 
ſaut toujours en venir à un preinier homme 
qui a te crẽt: & c'eſt ce qu'on rend ſen- 
ſible par une chaine ſuſpendue, dont les 
chainons ſont! ſupportẽs l'un par autre car 
le premier chaĩnon doit etre ſuſpendu à quel- 
que choſe. Vous convenegz de la force, du 
tai ſonnement, de votre propre aven; Glarke 
ff 91 oven M4 42104 off d montre 


248 Obſervations fa t a belume 
. . demontre affez g u une acceſs on "Infinie 
4 Eres e Jul 1 Date oy d'ôrigine, <> 
 abſurde.” | $3 et 
* Mais fi vous adtbettez que homme a "te 
eree, dites-rious ce que devient votre chaine 
&ernelle ; car ce qui eſt ert eſti? eterne]? 
exiffoRk-il lorſqu” it a ẽtẽ ret? Eſt- ce votre 
philoſophie qui enſeigne que ce qui et Cres 
eff &erne} ? Il faut vous rappeller, par raps 
port à Samuel Clarke, que felon vous: le BY; 
dieateur avoit étouffé le philoſophe : 
qui Cont Etouffes ne diſent plus rien; ainfi 6 i 
a Lig: prévu cette ſubtilite de la philoſophie : 
in' a pas ſu que la Philoſophie enſcignat « 
Peſpece kumaine a été creee, & que cepen- 
dant elle exiſte de toute Eternite ; & 5 
pouyez Etre aſfurk que c'eſt uniquement 
cette ignorance qui Ya empechs dey? plus 
Em R 
il roſe Pas dire qu'il a &t6 6 long- 
ct temps imf offible & Etre ẽternellement 
r k de de iaer ſon ation.” 3 


8 


dien 0 tre en effet. Mais qui oſeroit 
dire une pareille impiẽtéẽ? Samuel Clarke 
avoĩt trop de reſpeEt pour Dixv pour avan- 


cer un tel blaſphCme. Dixu eſt le meme 
N hier, 


at Muanges dr hittiratgtts ic, dg 


hier, aufn bujy, tg: 14. te fers Frrneliement + 
il 1ui a done toujours 6te. poſhble de & 
/a puiſſance, Vous excuſerez | 1'qq,pc ſe 1c * | 
pas, à votre exemple, dy terme de deph | 
/on action; cax on ne ſait * * ce Jus celg. 
veut dire. 3} rh a | 

« La revelation: ule. encore une: fois, 
peut m'apprendre le cogtraire. ie 

Non, elle ne le peut; parce qu' stant inſ⸗ 
pirèe de Diku, elle ne peut ſe contredire z 
& elle ſe contrediroit f elle affirmoit quelque 
part que DIEU ait jamais ẽtẽ incapable d'agir; 
car elle en parle comme ayant topiaure f 7 | 
e mẽme, A & comme n'etant ſuſceptible u- 
cune variation, ni ombre ce chougemens: |. ent 
que les montagnes fuſſent nees, dit Moe, 2 1 
ty euſſes forme: la terre, mime & Brernith en 
nite, tu es de, DIEU fert. II nN 8 pas, 1 21 
cette revelation. une ſeule ſylabe qui diſe oy 
infinue ce que yous-lyi Preter i Che. >. 73.3, 

{© Cette revelation. qui calc toute phi - 
© loſophte, cette Jpmuere e $M. NE: 
«© lumiere 8'&yanouit,” _ Hi 

Doucement, Monſieur; vous vous dẽpi- 
tez, & del ne con vient pas à un philofophe, 
W .. ͤ.Uꝛ .. WW es 

* Bt. $101, 3. 9 ci, 21 C. 2B. 

ü Jacques, 3s 1j. Hf ara. 
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ulrike: cette revelation n'eſt qu'un chaos, & 


$50 Ob ſerwations ſdy be cinquitahe vnlume 
En lifant ces 'deux phraſes, on voit que vous 


Etien hots de vous. mane, lorſque vous les 


ves écrites; & c'eſt; ſans doute; par cette 
raiſon que vous faites comme Caiphe, qui, 
em condamnant Jxsos-CHAs⁵ a la mort, 
prononga une ſentence qui renferme la ſubſ- 
tance de la doctrine chrétienne 

Si Von prend vos paroles dans le ſens que 
vos leur donnez, la Révélation ancantit 
toute ſageſſe, toute vertu, toute connoiflance 


de dend qu'aà plonger les hommes dans les 
plus“ Epaiſſes tẽnebres: cette revelation, en 
ui mot, eſt le plus grand fleau de Ihuma- 
te, puilgy *elle Ecraſe toute phi loſophie; Celts 
IMire, «tginte: ſageſſe ou tude: de la mature 
& dle la morale, & fait uu toute Jumiert: 
Nous nous garderons bien de rẽpondre à. des 
affertions zuſſi decentes & auſſi ſenſtes que 
celles- la; le lecteur n'a pas deſoĩn qu'on le 
pre muniſſe <ontyelles, al y verra aſſez, en 
Jes Hſant, l rage d'un adverſaire qui ne fait 

ce qu'il dit. £1 aH5G iS: elbe 
NMaisſer que vous Hires" eft/ponatant la 
verit6; fi par toute philoſophie il faut entendre 
votre- philoſophie, & par oute lumiere y utre 
inifterks g; c votre philoſdphie conſiſte d 
taire ui jeu . 1 
* 3 N choſes 


LEE e 2 — 
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choſes:les:plus-daczees:& les plus dignes de 
vent ration q & yotre ſyſtẽme a»Bopfondre; le 
Crateur avec ſononvrage, homme avee la 
brute, à anbantir toute difference entre le 
bien & le mal. Et la Revelation nous enſei - 
n tout le contraire, à ces divers égards, 
n'y a point d'homme ſenſb qui, lorſqu'il 


rẽflechit murement, ne dẽteſte vos principes, 
& ne donne la préférence à la;, revelation z. 


ainſi, comme la vëritẽ doit enſin triompher, al 
eſt indubitable que la re vẽlation traſera votre 
philoſophie, & fera uanouir votre ſyſtͤme. 


M. de Voltaire a tres-bien vu la, contra 


dition qu'il y a entre ſes. principes & ceux 
de la Revelation; il a très- bien vu que le 
Spinoſiſme, la philoſophie qui permet la de- 
bauche, la diſſimulation, qui fait conſiſter 


la temperance dans des precautions pout 


conſerver la ſantẽ, les devoirs envers le pro- 
chain dans Ia politeſſe, & l'amour des enne- 
mis aux ẽgards qu'on ſe tẽmoigne en ſe fai- 
ſant la guerre; il a, dis. je, bien vu la con- 


tradiction de ſes principes avec ceux de la 


rev lation, & qu'il falloit que les uns ou les 
autres fuſſent proſerits: & comme il eſt dans 
la nature d'aimer mieux teraſer que! dꝰetre 
raſe, il auroit voulu pouvoir prevenir la 
Revelation z mais c eſt une tache au · deſſus 
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252 Obſervations fur le cinguitthe whlume 
de ſes W c'eſt is JETS la Lens, 


8 165. 85 Dizv-off Pawtenrue nos ade, 


Cet Etre Eternel, cette Cauſe univer- 

& ſelle; me donne mes idées; car ce ne ſont 
« pas les objets qui me les donnent'; une 
© matiere brute ne peut envoyer des penſtes 
& dans ma tete, Mes penſces ne — 
© de moi; car elles arrivent malgrẽ moi & 
6 at s'enfuient de meme. On fait aſſes 
& qu'il my a nulle reſſemblance, nul 'rap- 
« port, entre les objets & nos enn 
« ſenſations,” r art. 21, p. 167.) 


Ceci revient à ce que pauteur rwe t 
ſouvent, que Dixu eſt Pame qui anime toute 
la nature, qu'il vegete dans les plantes, àgit, 
ſent, & ſe meut, dans les animaux, penſe & 
raiforine dans Phomme, Voyez 8 167. 
Si c'étoit la DivixirE' qui nous dontifle 
nos idęes, & eonſẽquemment qui pensdt en 
nous, que cette faciilte de penſef ne fit 
autre choſe que la Drrtwrrx, quelles con- 
fequences revoltantes ne decoulervientpas 
d'un tel principe! Ce feroit faire de PEtte 
qui eſt la perfection, meme un aſſemblagt 
monſtrueux de contradictions & Uhorreurs; 
ear les idées de Pimpodique, du mrurttler, 


9 


r 


der Milengi de Cittirature.\ og 


procẽderorent de la mme ſrauſe que celles du 
juſte. Que deviendroit la difference entre 
* bonnes & les matvalſes penſces)! if les 
unes & les autres venorent de Dixu; & fi, 
comme Pauteur le pretend; ce ſont nos wes 
qui nous determinent dans nos actes; od 


fera la difference entre ng apa ta | 


vertu & le vieye? nt 

Drev Etant tout- puiſſant, il peut influer ſur 
fa creatures, ſans doute, ainſi qu'il lui plait; 
mais il a fait de l'homme un agent libre, 
qui agit par lui- meme, & qui conſẽquemment 
devient la eauſe de ſes actions & de ſes 
id&es, a l'aide des cauſes A emer i font 


impreſſion ſur lui. vor 9309 
Une matiere brute ne Coup eue 
*« des idees dans ma tèẽte . 


Cette matĩere brute Naythvpadith idfes 


dans votre tete ; car elle na point :©idce, 
& on ne donne point ce qu'bn n'a pas: mais 
cette matiere brute fait impreffion fur vos 
ſens, qui ont 6r6- rendus ſuſceptibles de to- 
cevoir cette impreffion ;;\&)eft'rainftique 
viennent une partie de vos idées : les aus 


tres ſont l'effet de la combinaiſon que vous 


faites de ces premĩeres id6es, & cott com- 


binaiſon eſt ordinaĩrement de votre cHoixg 
car vous tes libr de mditev fori un Iujet 


plutor 
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plutot que ſur un autre, ou, F mediter 
{ur aucun UG 23783 h 

On ſait aſſez qu? il n'y a e 
« blance, nul rapport, entre ies ce 
10 ide es, & nos ſenſations.” 7)... +. 4294914. wat 

Oui, on fait bien qu'une idee n beſl pas un 
rocher, un arbre, ou un Boas mais cepen- 
dant, peut-on dire qu'il n'y a aucun rapport 
entre les objets & nos idées? L'idée que 


j'ai d'un lion, ou d'un arbre, n'a-t-elle pas 
du rapport avec l'objet qu'elle me peint? 


Cette idee eſt- elle autre choſe que l'image, 
ou la reſſemblance du lion ou de P arbre: & 


5 166. Dixu eſ un — fomple: 25 


* On me dit que Die eſt ſimple; j'avoue 


% humblement que je n'entends pas la va- 
„leur du mot. II eſt vrai que je ne lui 
cc attribuerai pas des parties groſſieres, que 

. 16 puiſſe ſeparer ; mais je ne puis con- 
cc cevoir que le principe, & le maitre de 
tout ce qui eſt dans Vetendue, ne ſoit pas 
« dans b'étendue. La fimplicits, rigou- 
cc reuſement parlant, me paroit trop ſem- 
« blable au non- tre.“ (Le phil. ign. art. 23, 


p- 170.) — FX "= og oh x bh 


Lorſqu'on dit que Dix v eſt un Etre imple, 
83 ou, b 


Pre bn 


de Melange, de Lutttrature, 255 
ou, en d'autres termes, qu'il eſt Efprit, on 


n'entend autre choſe finon qu'il n'eſt pas 


corporel, gail n' eſt pas compuſé de parties 
groſſieres qu'on puiſſe ſẽparer. M. de Vol- 
taire pretend-il que nous de vons comprendre 
la Nature Divine, comme nous comprenons 
que la matiere a ces trois dimenſions, la lon- 
gueur, la largeur, & la profondeur ? 
On ne voit pas trop a quoi tend cette 
critique du philoſophe, puiſqu'il affirme lui- 
meme quelque choſe de ſemblable, en di- 
ſant qu'il n'attribue point a DRU“ des 
parties groſſieres qui puiſſent ſe ſeparer,” 
On a bien plus ſujet d'etre etonne de ces 
paroles; Je ne puis concevoir que le prin- 
*« cipe, & le maitre de tout ce qui eſt dans 
* Petendue,, ne ſoit pas dans Vetendue.” 
Eſt- ce que quelqu'un a jamais nie gue Dieu 
ſoit dans Petendue ? * 
La ſimplicite, rigoureuſement kerlant, 
me paroit trop ſemblable au non- tre.“ 
Ceci a un peu Pair d'un dẽſaveu de ce qui 
precede dire que, rigoureufement parlant, ce 
qui n'eſt point corporel (car c'eſt ce qu'on 
entend par cette expreſſion, que Dixv eft _ 
Eſprit ou un Etre ſumple) refſemble au neant, 
n'eſt-ce pas donner à entendre qu une telle 
ſubſdance pet exiſter p wy 
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256 Obſervations ſur li Sinquiems volume 


Le meilleur eommentateur d'un auteur 
eſt, ſans doute, Vauteur mEme ; & ce que 


M. de Voltaire dit ici, ne pourroit-il pas tre 
commentẽ par ce vers de Lucrece, qu'il met 
parmi ces „ productions immortelles, qui 
c ſont le charme de toutes les nations? 

Te corps peut ſeul toucher & rau le 
© corps, ® 

La ſpiritualité de Diru (car le terme An- 
plicitꝭ parole, impropre à certains Egards, & 
Pon n'en fait uſage ordinairement que pour 
ticher de faire comprendre ce qu'on entend 
par ſpiritualit?) eſt une conſequence de ſon. 
immenſite, II eft Eyident que Drev. stant 
par-tout, il ne ſauroit y Etre A la maniere 
des corps. Il eſt donc un Etre fpirituel ;, 
c*eſt-a-dire, qu'il n'a rien de corporel; 


meme. x;yourtuſement parlant. KY 


& 16 7. Spinoſaf compar# avec Voltaire. 

Ce que nous allons dire, dans cette ſec - 
tion, pourra ſervir à donner une juſte idee 
de M. de Voltaire, quoi qu'il. faſſe ici, ainfi 
gue dans la Plupart de fes Ecrits,. uſage 


* Dueſt. far Encyc. art. Les Powrqnvie wel 
+ Le phileſephe * vue. 4, m, 
& ſalv. - 71. W» 910 SN 


r LEONE a Liner a. 250 


de la prience de ceux qu'il appelle des 
adeptes, qui cachent 1a mine. 

[! preſents le ſyRethe de Spineſa ſous le 
point de vue le plus ſéduiſant, & enſuite 


prononce que Spiaeſa eſt ath6e, dans toute 


betendue Qu terme; apres quoi il fait ſem- 
blant de Weefuter; 11 allegue meme quel- 
ques-unes des raiſons qui combattent ce ſyſ- 
teme; & néanmoins, c'eſt ſon propre ſyſ- 
teme; car c'eſt- la qu' aboutit ordiaairement 
ce qu'il dit ailleurs : auſſi prodigue>t-il les 
cloges à Spinoſa; à ſes principes,. à ſa philo- 
ſophie. It fera à- propos d' entrer dans quel · 
que détail à ce ſujet, & enſuite je mettrai 
ſous les yeux du lecteur la refutation que 
M. Bayle a faite du Spirtollimme, * . 


I. Abrigi ts Ame de Spinoſa, ſalon Voltaize, 
% Apres: m'etre plonge avec Tha/ds dans 
“ Peau, dont il faiſoit ſon premier prin« 
* cipe z apres m'tre rouſſi auprꝭs du feu 
0 3 Empedecte, . «+ . « Pat voulu enfin con- 
* noitre le ſyſeme de Spinoſa. . ... It 2 
* employs une mEthode. gtometrique, im- 
* pofante, pour ſe ery un compte net de 
* ſes idee, na e's 
*« [1 Etablit Gabord une vérité incon- 
* teſtable & lumineuſe. 
1. 
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2 88 Obſervations s ſur | le cir iche velume 


1. II y a quelque choſe, donc . exiſte 


« G&ternellemcnt un etre neceffalre Ce prin- 
*« cipe eſt fi vrai que le profond Samuel 
« Clarke sen eſt ſervi pour prouver” Fexiſ⸗ 
tence de Dikv.“ 


Selon M. de Voltaire, Clarke & Spinoſa ſont 
partis du mème principe; mais il ven faut 
bien que ce ſoit Ia le cas. 


Quand meme le Dr. Clarke auroit angie 


ces expreſſions, il eæiſſe tternellement un tire 


niceſſairez/le ſens que leur auroit donné le 


theologien ſeroit bien different de celui du 
philoſophe. Le premier auroit entendu 
cette neceſfite de Pexiſtence de la premiere 


cauſe, qui eſt en effet neceſſaire ; ati lieu 


que le ſecond Ventend , .non-ſeulbmivitt” de 


Vexiſtence de cette premiere cauſe, mais 


auſſi de toutes ſes operations ; d'od il ſuit 
que cet Etre eft prive de liberté: eur el 
bien different. 

Mais il eſt: faux que Clarke emploie ces 
expreſſions, „il exiſte éternellement vn 
Etre _nEceſſaire,” Voiei ces propres pa- 
roles; Quelgue cheſs a x 5 de toute Kaare Jy 
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1 3 ꝗ— thing has exiſted from alt eternity. 


4 demonſt. of the being and attrib, of God, ©: 


P. 9, 80 edit, 7 + 1,00 
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ter Milanges de Littirature, 259 


du, I 4 exit de route ter nit quelqu Etre 
mmuably &. nde pendant. s 

Le Dr. Clarke ſe ſert ailleurs des termes 

&exi/ter par ſoiemime, & Gexifter. neceſſaire- 

nent; mais il ne dit nulle part, te il exiſte 
« cternellement un @tre neceffaire,” C'eſt- 
[i un principe particulier A Spimoſa , \ & a 
quelques autres philoſophes tels que lui; 
mals ce n'eſt nullement celui de Samuel Clarke, 
ai d'aueun defenteur du Chriftianiſme. On 
deut meme dire que c'eſt dans Vadmiſfion 
ou la rejection de ce principe, dans le ſens 
de Spinaſa & de Voliaire, que confiſte la 
principale difference entre le ſyſteme de 
M. de Voltaire & le notre; ainfi, il com- 
mence par Etablir en fait, & comme un 
principe vrai, comme une verits inconteſtable 
luminemſe, ce qui eſt en queſtion, 


Conformits entre Spinoſa & Voltaire. 
La maniere dont M. de Koltaire &exprime 
ſur ce principe de Spingſa, nous diſpenſe de 
faire voir que ſes propres principes ſont 


les memes ; cependant comme une confirma» 


ä — i th * 
2 —— — 
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* There has: exifted Fro all eternity {ame 
© One unchangeable and DER . Idem, 
7. 12. | 


tion 


260 Olſervations fur le cinguieme volume 


tion de ce qu'il dit ici hii-meme, on peut 
voir 121, 131, 164, & les Obſeryations, 


3 
. 
13 


2. Cet Etre doit ſe trouver par · tout ON 
«© eft Vexiſtence ; cax qui le borneroit ?” 
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Conformite entre Spinoſa & Voltaire, 
Si cette propoſition eft priſe a la lettre, 
elle ne renferme rien qui ne ſoit conforme 
a nos prineipes; mais, étant poſce pour 
etre une des baſes du Spinofiſme, il y a 
lieu de penſer que l'on veut dire par- la 
que cet Etre neceſlaire n'eft que la, od il 
exiſte des étres; ou, pour parler notre lan- 
gage, qu elle n'eſt que là où il ſe trouve des 
ercatures: ce qui eſt Vopinion de M., 4 
Voltaire, voy. 127 * 26. | 
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3.6% Cet Etre néceſmire eſt done tout ce 
« qui exiſte; il n'y a donc en 4 
| 6 e dans Pünirers. Nen | Aon $ 
#4 — — — 1 Ip 
4 Oben la maniere de. raiſonner. a6 14 1 
1 philoſophes; le principe qu'ils poſe 
| celui-ei, que « Etre néceſſaire —_—_ 
«© tout où eſt 1*exiſtence ;?? Caſte -diges « 
« 


partout ou il y. a des gtres.; 8, Kurer 
e eſt, donc il eſt tout e ow 
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pas different de ces ettes. C'eſt comme 


ſi l'on diſoit; Pierre eſt dans ſa chambre; 
donc il eſt ſa chambre: ou bien, © le 
feu penetre le fer rouge, & la lumiere le 
verre; donc le feu eſt du fer, & la lumiere 
du verre. 


Voyez pour la conformite entre Spineſes & 
Voltaire $ 61 & 162. : * 


o 


4. Cette ſubſtance n'en peut erer une 
autre; car, puiſqu'elle remplit tout, ou 
mettre une ſubſtance nouvelle, & com- 
« ment erter quelque choſe du nẽant? Com- 
« ment -creer etendue, fans la placer dans 
« Petendue meme, laquelle exiſte ern 
„ment?“ a =P, 

Canformite-entre Spinoſa & Voltaire. 

M. de Voltaire enſeigne la meme | chofe 
dans les § 129, 130, 131, 161 I, ſeulement 
Tp;noſa ſuivoit les prineipes de Deſcarzes fur 
le plain; il n'admettoit Point de vide, 8 
M. 4 4 oltaire Sar 


5. (II val $ won la _ & 
la matiere ; la ſubſtance” neceſſaire, que 
nous Appelle Dire, eſt donc la penſce 
K 1 matiere. TPotte „* ma- 
tiere 
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cc 
cc 
80 


40 


tiere eſt donc compriſe dans Vimmenſite 
de Dixy: il ne peut y avoir rien hors de 
lui; il ne peut agir que dans lui, il com- 
prend tout, il eſt tout.“ "TP 


— 


AS 


— ———— 


Conformit? entre Spinoſa & Voltaire. 


La meme doctrine eſt enſeignée § 61, 162: 


cependant .au paragraphe 662, le philoſop he 
n'eſt pas bien sür, il weſt pas abſolument 
determiné s'il ſera athée ou non, II faut 


encore obſerver que Spins/a fait ſon dieu im- 
menſe; mais M. de Voltaire ne peut pas le 


conce voir tel, & 11 met en queſtion | ſon im- 
menfite, Voy. 127, 153. . 


6. Ainfi, tout ce que nous 'appellons 


« ſubſtances difftrentes, n'eſt en effet que Puni- 


40 


verſalite des differents attributs de P Etre 


4+ ſupreme, qui penſe dans le cerveau des 


6c 


„ hommes, <claire dans la lumiere, fe meut 


ſur les vents, eclatte dans le tonnerre, 


% parcours . Veſpace dans les aſtres, & vit 


« dans toute la nature.“ 


ces Meſficurs ſont ici embarralles, & qui 


"0 


* . ſ 
a _ 


, Campatez avec cet article les För, 145 
VII, VIII. IX. & MH. ee 


4 Se meut ſur les vents.” II Parölt que 


ne 
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ne Favent * comment sexprimef; car ils 
n'oſent pas dire, ce ſeinble; fe mend dans les 


vents, COMME als ont dit qu'il. + penſe dans 
« le cerveau;“ parce qu'ils ſentoient qu'on 


auroit pu leur demander, gu 'e/t- dcr gu. 1 A a 
dans le vent autre le vent? Ce qui les auroit 
un peu embarraſles. Mais qu'eſt<ce," ſelon 
leurs principes, que ce dieu qui ſe went 
„ ſur les vents,” s'il eſt vrai qu'il n'y ait 
dans le monde que la maticre & fon ame Li 

7. © Ares DIV comme un ift rere 
la terre, confine dans ſon palais, fſepare 
« de ſes ſujets; il eſt intimement unt à 
deux; ils ſont des parties neceſſaires de 
„ lui-meime ; s'il en Etoit diſtingue il ne 
« ſeroit plus. Etre nẽceſſaire ; il ne ſeroit 
plus univerſel; il ne remplibit point 
« tous les lieux; il ſeroit un etre « part 
comme un autre,” 

— _ — — ä (— N 
Compares A avec 8 n 
«© Il n'eſt pas comme un vil roi.“ Ne 

diroit-on pas que Spinaſa & Voltaire veulent 


inſinuer qu'ils dqanent de Dix des idées 
plus ſuplimes que ceux qu'ils attaquent, 


tandis que Jamais homme, jamais ſyſteme 


'n'a degrade & avilf la DiviniTE' au point 


que 
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que le fait leur monſtreuſe hypotheſe |! 

Sil en ẽtoĩt ſcparẽ, il ne ſeroit plus VEtfe 
„ neceffatre.” 

C'eft comme fi Von difoir, que fi Pouvrier 
Etoit diftin@ de fon ouvrage, il ne ſeroit plus 
neceſſaire que Vouvrier cut exiſts pour le 
faire, que ſon ouvrage auroit exiſte ſans 
lui. 

« T1 ne ſeroit plus univerſel.“ Non, fans 
doute, Ditv n'eſt pas univerſel dans le ſens 
que vous employez ce mot; il weſt pas 
creature ; il reſt pas arbre, rocher, &c. 

6 II ne rempliroit point tous les lieux.“ 

Non à la maniere des corps, mais d'une 
maniere analogue a ſa nature ſpirituelle. 

66 0. ſeroit un étre a part comme un au- 
« tre.“ 4 

Nous ne diſons pas un ttre à part; mais 
un Etre diſtin, ce qui eſt .neceſlairement le 
Wo - F 

Quoique toutes tes-modatites chan- 
« geantes dans Punivers, ſoient Veffet de 
« ſes attributs; cependant, felon Spine/a, 


4 il n'a point de parties; car, dit-il, Fin- 
* fini n'en a point de proprement dites; til 


«en avoit, on pourroĩt en ajouter d'autres, 


& alors il ne ſeroĩt plus inũnia 


7 - Cone 
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Cette aſſertion, que Dru n'a point de 
parties, eſt dans nos principes, & elle eſt con- 
ſequente en ce que nous admettons um Ditu 
bune nature differente” de tout ce yni ſe 
voit, ou qui peut ſe conce voir; mais, dans 
le ſyſteme de Spinoſa, cette aſfertion aſt ab- 
ſurde & contradictoire, ainſi que Bayle le 
demontre. M. de Voltaire eſt encore plus 
abſurde, s' il eft poſſible, que Spingſa- meme 
parce qu'admettant le vide il faut qu' ih at- 
tribue a D1Evu des parties ou membres ſẽparẽs 
les uns des autres. 


9. Enfin 85550 prononce qu'il faut 
© aj1mer ce qieu neceſlaire, infini, ẽternel; 
« & voict- ſes propres paroles; H Pegart 
de P amour de Diku, lein que cette idée pniſſẽ 
* Pafforblir, j eſtime qu aurtm auire weſt plus 
« propre» d Pangmenter, puiſqu elle me fait' cons 
entre que Diev intime a mon tre, quit 
* ne donne J'exiſtenor, & toutes mes proprictss 3 
mais i! me les donne libtruiement, fans reproche, 
ſans interer, fans maſſijetter a aucune choſe 
ud ma" propre nature” Elle bamit la rrainte, 
* inguictude, In diſfance; & tim Ws aifuuis 
dun amour Vulgame out inttreſſe. Elle” me 
an ſentir que e une que 5+ 1 puir perdre, 
* & que je pace uf ,ỹjpr ru. que je bt 

Tom, II. N | & connoiss 
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& connois, & que je Jaime. 


| a - 


+. Conformits entre Spinoſa & Voltaire. 


M. de Voltaire parle auſſi de l'amour de 
D1xv ; mais, dans certains endroits de ſes 
ouvrages, il ſemble qu'il reſte un peu en 
arriere: il fait confiſter les devoirs dutheiſte 
envers la DIvINITE', a lui dire; “ Je vous 
% adore, & je vous ſers.“ Voy. § 56. Mais 
ne peut-on pas lui appliquer ce qu'il dit 
de Spinoſa 2 


« Au fond Spinoſa ne reconnolt point de 


« Diev; il n'a probablement employe ces 
«< expreſhons, il n'a dit qu'il faut aimer 
*. Ditv que pour ne point effaroucher le 
genre humain. II paroit athee dans toute 
„la force du terme... „ . II Peſt, parce 
c qu'il ne reconnoit nulle Providence; parce 
„ qu'il n'admet que Peternite, l'immenſité, 
© & la neceſlite des choſes.“ 


A Vegard de la conformite entre Spinsſa 
& Voltaire, ſur ce dernier article on prie le 
lecteur de jetter les yeux, a Vegard de Ja 
Providence, fur 8 14, 81, 120, 137 pour ce 
qui concerne la neceſſite, ſur & 121, 133, 159, 
III. Pour I'infinité, M. de Voltaire dit qu'il : 
| a 
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la comprend point, & il paroit qu'il ne Vad- 
met pas; voy. § 12), 163. 


II. Temoignage rendu par MH. de Voltaire à 
Spinoſa, & a ſon ſy/teme. 

1. * Encore une fois, Spino/a lui-meme 
© admet cette intelligence (une cauſe intel- 
„ ligente, formatrice, qui anime Punivers). 
« Cefſt la baſe de ſon ſyſteme. Vous ne 
„ Pavez pas lu; il faut le lire.“ 

Il faut donc reconnoitre une intelligence 
« ineffable, que Spinoſa admettoit.+ 

© Bayle combattit Spingſa, trop philo- 
% ſophe. ; 

« Spineſa du moins avouoit une intelli- 
* gence agiſſante dans ce grand tout, qui 
* conſtituoit la nature; il y avoit la de la 
„ philoſophie.]I 

* MVirgile dit; 

« L"Eſprit regit le monde, il ty neut, il Panime, 

* Firgile a bien dit; & Benoit Spinoſa, qui 
n'a pas la clarte de Virgile, & qui ne le 
vaut pas, eſt force de reconnoitre une in- 
* telligence qui prefide a tout: s' il me 


—— — * 


* DPueſt, ſur PEncyc. T. II, art. Athtiſme, 

fet.2, + Jem. t dem, art. Bayle. 
'' {dem, art. Diru, ſect. 3. = 
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«© Pavoit nice, je lui aurois dit; Benoit, tu 
es fou, tu as une intelligence, & tu la 
«© nies; & a qui la nies-tu?“* 


—_— 


M. de Voltaire copie de nouveau ce que 
Spinoſa dit ci-deſſus (I, 9.) ſur amour de 
DiEu (& qui, ſelon lui, étoit un trait de 
prudence, pour ne pas effaroucher le genre 
„% humain”); a quoi il ajoute un autre 


extrait, qui y eſt analogue : enſuite il con- 


tinue ainſi; Eſt-ce le vertueux & tendre 
Fenelon 2 eſt-ce Spinoſa, qui a eEcrit ces pen- 
ſees ? . . . . Spino/a n'a pas commis une ſeule 
% mauvaiſe action. On pourroit remplir 
pluſieurs pages de ſemblables eloges. donnes 
par M. de Voltaire a Spinaſa, & a ſon ſyſteme. 


2. M. de Voltaire va un peu plus loin, & il 
ſemble ne plus ſe mettre en peine de ſe cacher 
ſous le nom d'un autre. Voici de quoi 
faire afſez comprendre quelles Etoient- ſes 
idées ſur la DiviniTe/, 

Pourquoi ces peuplades ſur la terre? 
« Et à quoi bon former tant d'etres. deſ- 
* tines a ſe deyorer tous; & Panimal homme, 
% qui ſemble ne pour egorger ſon ſembla- 


— 
- md —_— 
: 


* Oueſt, ſur 1 ' Encyc, art. Caſes finales. * 
\ Z ce ble 
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+ ble d'un bout de la terre a Pautre? On 
* m'aſſure que je ſaurai un jour ce ſecret. 
ſe le fouhaite, en qualite de curieux.* 

„Si jamais on à accufe la Nature de 
© mepriſer ſon ouvrage, de contredire ſon 
plan, d'agir contre ſes vues, c'eſt ce flẽau 
e deteſtable qui a ſouillé la terre d'horreurs 
& de turpitude. 

Les hommes peuvent ſe donner la lepre, 
par leur falete. ... . . Mais pour la v 
c' eſt la nature qui a fait ce preſent . 
'* FAmerique. Nous lui avons deja re- 
proche, à cette Nature ſi bonne & fi me- 
„ chante, ſi éclairée & fi aveugle, d'avoir 
* etE contre ſon but, en empoiſonnant la 
ſource de la vie; & nous gemiſſons encore 
« de n'avoir point trouve de ſolution a 
6 cette terrible difficulte.” t 


* 1 — th. = AY —— 


Le lecteur n'a pas beſoin qu'on lui diſe 
que par la Nature M. de Voltaire entend, & 
ne peut entendre ici, que ce principe in- 
telligent repandu dans l' univers, cette ame 
du n mand qu'il p Dun WG . 5 121. 


* Jdem, art. Population, hes. premiere. 
, ft 1dem, art. Amour. e 

Jaem, art. Lepre. R : 
N * Après > , 
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Apres avoir lu ces extraits on ne ſem 
pas ſurpris de voir dans les éerits de cet 
bomme, © LVatheiſme eſt le vice de quelques 
« gens d'eſprit, & la ſuperſtition le vice 
des ſots; mais les fripons que ſont-ils? 
% Des fripons,” 

On trouve ici le genre humain diviſé en 
trois claſſes:— 15, les gens d'eſprit; 29, les 
ſots; & 3, les fripons. 

* parlant des Epicuriens, qui n'avoient 
point de religion; c'eſt-a-dire, qui ẽtoient 
athees; M. de Voltaire s' adreſſe a ceux qui 
ſont “ de la meme trempe,” & leur dit; 
« Philoſophez tant qu'il vous plaira entre 
* vous. [Je crois entendre des amateurs qui 
« ſe donnent un concert d'une muſique ſa- 
6 uvante & rafinèe; mais gardez-vous d'exe- 
« cuter ce concert devant le vulgaire igno- 
& rant & brutal : 1] pourroit vous caſter vos 
„ inſtruments & vos tétes.“ f C'eſt-là le 
concert du“ chateau enchanté.“ 

Spins/a n'eſt pas le ſeul qui alt droit aux 
'Eloges de M. de Voltaire; voici un autre phi- 
loſophe favori. 

1 vint, en 1770, un homme tres-ſupe- 
& ricur a Spina, a quelques garde ; auſh 


—__R 


* Id. art. Athiiſme.. + {dem art. Religion. 


& Eloqueut 
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eloquent que le Juif Hollandois eft ſec; 
moins methodique , mais cent fois plus 
« clair j peut-etre auſſi gẽometre, ſans af- 
« fefter la marche ridicule de la-geometrie, 
dans un ſyſteme phyſique & moral; ceft 
„ Pauteur du Sy/teme de la nature.... Vous 
© qui voulez vous ſervir de votre raiſon & 
vous inſtruire, liſez cet eloquent. & dan- 
« gereux paſſage. “* 

Cet #loquent & dangereux paſſage recom- 
mandé à ceux qui veulent ſe ſervir de leur 
-ai/on & s'inſtruire, eſt un ſy ſtẽme d athẽiſme 
propoſe avec moins de menagement que 
Sinoſa ne propoſe le ſien: ſon: ſyſtème eſt, 
que cet univers ne demontre point un ouvrier 
intelligent & ſage; mais que tout ce que 
nous voyons eſt produit par les ments &ternels. - 
Nous pourrons avoir occaſion de faire nos 
| obſervations ſur ce dangereux paſſage, contre 

lequel M. de. Voltaire a la charite de nous 
prémunir, en invitant à le lire tous ceux qui 
veulent ſe ſervir de leur raiſon & sinſtruire. 


III. Prudence de Padepte Voltaire, gui tache | 
de cacher la mine. 


M. de Voltaire cependant eſearmouche con- 


— 55 


I dem, art, Cauſes finales. 
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tre Spins/a ; & il le ſera encore ci-apres, 


ainſi que contre le livre de la nature: il lui 


* ſemble qu'on pourroit battre les rem- 
parts du Spinoſiſme par un cote que Bay!: 
« a neglige.” Cette batterie, élevée par 
M. de Voltaire, Celt le vide. * 

Il dit enfuite qu'il a“ quelques ſoupgons 
que Spinoſa, avec ſa ſubſtance univerſelle, 
«« ſes modes, & ſes accidents, avoit entendu 
e autre choſe que ce que Bayle entend; & 
« que, par conſequent, Bayle peut avoir eu 


% raiſon fans avoir confondu Spins/a.” + II 


dit encore que, “ peut-etre, Bayle devoit s'en 
5 tenir au mot de modal:ttfs, & non pas de 
e parties; puiſque c'eſt ce mot de madalitts 
„ que Spiusſa emploie toujours.“ (p. 175.) 

Néanmoins M. de Voltaire avoit deja dit; 
Ona reprocha au ſavant Bayle d'avoir at- 
, taque durement Spineſa ſans Ventendre. 
% Durement, j'en conviens ; injuſtement, je 
ne le crois pas: il ſeroit ẽtrange que Bohl 
* ne l'cùt pas entendu; il decouyrit aiſe- 
„ ment l'endroit foible de ce chateau en- 
„ chante.” (Id.) | 

Le ſyſteme de Spins/a eſt, pour le philefaps ophe 


* Def. fur Encyc. art, Div, fect 2. 
+ Jatin, 


Doltan 65 


t, 


ds Manges de Litttrature. 
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Voltaire, e un chateau enchanté;ꝰ mais beau- 
coup de perſonnes (qui, a la verite, ſont : 
clafits par M. de Voltaire parmi les fots, ou 
parmi les fripons), le prendront pour une 


caverne de Belzebub. 


Il faut laiſſer, pour quelques moments, 
M. de Voltaire avec ce qui Penchante z car 
quoiqu'il parle ſouvent de Diku, de la vertu, 
de la juſtice, & ſur- tout de Pobligation ou. 
le debiteur eſt de payer ſon creancier, qui- 
conque le lira avec attention verra bien-- 
tot a quoi s'en tenir : ces éloges- donnés, 
non - ſeulement aux athées, mais a. l'athé— 
ime 5 ces cenſures nine de dangereux. 
paſſages, appliquees a ce qu'on propoſe d'ail- 
leuts comme propre à an cenx qui venlent 
faire uſage de leur raiſen, n'en impoſeront 
point. M. de Voltaire nous parle de DiEu, & 
de la vertu; Shinoſa nous parle auſſi de Dixu, 
& de l'amour de Diku: mais ces Meſſieurs 
lavoient bien que Patheifme eſt en horreur; 
qu'il y a peu de porſonnes que la ſeule id6e. 
ce Pathciſme ne révolte; & ils vouloient 
etre lus ; ainſi, en r ils ont eſſayẽ 


de cocked la mine. 


; fe paſſe maintenant à ce que dit Bay!e 
tur le ſyſteme de Spino/a,, que M. de Voltaire 
ae eme Bayle de n'avoir pas entendu, & qu'il 
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croit qu'il a entendu. Le lecteur excuſera la 


longueur de cet extrait, en faveur de Vim- 


portance du fujet ; je dis importance, non pas 
tant a cauſe du danger des ſophiſmes fur 
leſquels ce ſyſteme eſt fonde, que parce que 
les principes de Pauteur, ſur les ouvrages 
duquel roulent ces obſervations, reviennent 
dans le fonds a ceux que Bayle attaque ; & le 


témoignage de M. Bayle donnera du poids a 


ſes arguments, vu que, comme on le fait, 
M. Bayle ne ſauroit etre pris a partie. 


IV. Re&futation du Spino/iſme, par M. Bayle. 
© Spineſa ſuppoſe qu'il n'y a qu'une ſubſ- 

© tance dans la nature, & que cette ſubſtance 
© unique eſt douce d'une 1nfinite d'attributs, 
© & entrautres I'ctendue & la penſée. En- 
* ſuite de quoi il aſſure que tous les corps 
© qui ſe trouvent dans Punivers ſont des 
© modifications de cctte ſubſtance, en tant 
© qu*<tendue 3 & que, par exemple, les ames 
« des hommes ſont des modifications de cette 
£ ſubſtance, en tant que pentee ; de ſorte que 
6 Dru, PEtre nEceſſaire & infiniment par- 
fait, eſt bien la cauſe de toutes les choſes 
« qui exiſtent, mais il ne differe point d'elles. 
Il n'y a qu'un etre & qu'une nature, 
& cette nature produit en elle-meme, & 
| 6 par 
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par une action immanente, tout ce qu'on 


appelle creatures. Il eft tout enſemble 


agent & patient, cauſe efficiente & ſujet; 


il ne produit rien qui ne ſoit ſa propre mo- 


dification. 


« Voila une hypotheſe qui ſurpaſſe Ven-- 
taſſement de toutes les extravagances qui 
ſc puiſſent dire. Ce que les poetes paiens - 


ont ofe chanter de plus infame contre 


Jupiter & contre Venus, n'approche point 
de Pidee horrible que Spingſa nous donne 
de Dikv; car, au moins les poetes n'at- 
tribuoient point aux dieux tous les crimes 
qui ſe commettent, & toutes les infirmites - 
du monde, Mais, ſelon Spinaſa, il n'y a 
point d'autre agent & d'autre patient que 
DIEVU, par rapport à tout ce qu'on nomme 
mal de peine & mal de coulpe, mal phy- 
que & mal moral. Touchons par ordre 


quelques unes des abſurdites de ſon ſyſteme. 


1. Que, ſelon Spinoſa, Dio & Peendue eur 


* /a meme choſe. 


© 11 eſt impoſlible que Vunivers ſoit. une 


lubſtance unique; car tout ce qui eſt Eten- 
du a neceflairement- des parties, & tout 
ce qui a des parties eſt compoſẽ; & comme 
les parties de Petendue ne ſubſiſtent point 
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Pune dans l'autre, il faut neceſſairement 
ou que Petendue en general ne ſoit pas une 
ſubſtance, ou que chaque partie de PeEten- 
due ſoit une ſubſtance particuliere & dif. 
tincte de toutes les autres. Or, ſelon 
Spinoſa, Vetendue en general eſt Pattribut 
d'une ſubſtance. Il avoue, avec tous les 
autres philoſophes, que b'attribut d'une 
ſubſtance ne differe point reellement de 
cette ſubſtance ; il faut done qu'il recon- 
noiſſe que Petendue en general eſt une 
ſubſtance ; d'on il faut conclure, que 
chaque partie de Fetendue eſt une ſubſtance 
particuliere ; ce qui ruine les fondements 
de tout le ſy ſtèẽme de cet auteur. 
II ne ſauroit dire que Fetendue en gé- 
neral eſt diſtincte de la ſubſtance de Diev; 
car, s'il le diſoit, il enſeigneroit que cette 
ſubſtance eſt en elle-meme non-etendue, 
elle n*eut donc jamais pu acquerir les trois 
dimenfions qu'en les creant, puiſqu'il eſt 
viſible que Petendus ne peut ſortir ou 
Emaner d'un ſujet non-ctendu , que par 
voie de creation. Or Spinaſa ne croyoit 
point que rien ait pu ctre fait de rien. 
Il eſt encore viſible qu'une ſubſtance 
non- Etendue de fa nature, ne peut jamais 
| 6 deyenir 
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devenir le ſujet de trois dimenfions ; car 
comment ſeroit-il poſſible de les placer ſur 
un point mathematique? Elles ſubfiſteroient 
done ſans ſujet ; elles ſerotent done une 
ſubſtance : de ſorte que f1 cet auteur ad- 
mettoit une diſtinction reelle entre la ſubſ- 
tance de Dixo & Vetendue-en general, il 
ſeroit oblige de dire que Dixu ſeroit com- 
poſe de deux ſubſtances diſtinctes Pune de 
Vautre ; ſavoir, de ſon etre non-Etendu, & 
de l'ẽtendue. 

Le voila done oblige de reconnoitre que 
b'étendue & Diev ne ſont que la meme 
choſe ; & comme d'ailleurs il ſoutient qu'il 
n'y a qu'une ſubſtance dans Punivers, il 
faut qu'il enſeigne que Petendue eſt un ètre 
ſimple, & auſſi exempte de compoſition. 
que les points mathematiques, Mais n'eſt- 
ce pas ſe moquer du monde que de ſou- 
tenir cela? N'eſt- ce point combattre les 
idées les plus diftinftes que nous ayons 
dans Peſprit 2 Eſt-il plus evident que le 
nombre millenaire eſt compoſe de mille 
unites, qu'il eſt Evident qu'un corps de 
cent pouces eſt compoſe de cent parties 
reellement diſtinctes Pune de l'autre, qui 
ont chacune Vetendue dun pouce ?? 
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Que. l 'Hendue / coampoſee de parties qui font” 


* chacune.une ſubſtance particuliere. 


< Qu'on ne vienne point nous alleguer des 


reproches contre Vimagination & les pre» 
Juges des ſens ; car les notions les plus in- 
tellectuelles & les plus materielles nous 


font voir, avec la derniere evidence, qu'il 
y a une diſtinction tréès- reelle entre les 


choſes, dont l' une poſſede une qualité que 


l'autre ne poſſede pas. Les ſcholaſtiques 
ont parfaitement bien reuſh a nous mar- 


quer les caracteres, & les ſignes infaillibles 
de la diſtinction; Quand on peut affirmer 
d une choſe, nous diſent-ils, ce qu'on ne 


peut pas affirmer de l'autre, elles ſont diſtinctes. 


Les choſes qui peuvent tre ſipartes les unes des 
autres, ou a l'egard du temps, ou a I'tgard du 
lieu, font diſtinctes. 


* Appliquant ces caraCteres aux douze 


pouces d'un pied d'etendue, nous trouvons 


entr'eux une veritable diſtinction. Je puis 
affirmer du cinquieme qu'il eſt contigu au 


ſixieme, & je le puis nier du premier & du 


douzieme, Je puis transſérer le fixieme a 


la place du douzieme ; il peut. donc etre 
ſepare du cinquieme. 


Note que Syinoſa ne ſauroit nier que les 


caracteres de diſtinction, . employes par 


6 les 
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les ſcholaſtiques, ne ſoient très- juſtes; car 
* c'eſt a ces marques qu'il reconnoit que les 
« pierres & les animaux ne ſont pas la mème 
« modalite de PEtre infini. 

Il avoue donc, me dira-t-on, qu'il y a 
© quelque difference entre les choſes. ll faut 
bien qu'il Pavoue ; car il n'etoit pas aſſez 
fou pour croire qu'il n'y eũt point de diffẽ- 
© rence entre lui & le Juif qui lui donna un 
coup de couteau; ni pour oſer dire, qu'à 
tous Egards, ſon lit & ſa chambre etoient le 
© meme Etre que Pempereur de la Chine. 

Que diſoit-il done? Vous allez le voir: 
il enſeignoit, non pas que deux arbres fuſ- 
ſent deux parties de Petendue, mais deux 
modifications. 

Vous ſerez ſurpris qu'il ait travaille tant 
d'anntes a forger un ſyſteme, puiſque l' une 
* des principales colonnes en deyoit Etre la 
* pretendue difference entre le mot partie & 
le mot modification. A-t-il bien pu ſe pro- 
mettre quelque avantage de ce change- 
ment de mot? Qwil evite, tant qu'il 
voudra, le nom de parties; qu'il ſubſtitue, 
tant qu'il voudra, celui de medalite ou de 
© modification, que fait cela à Vaffaire ? Les 
* idces que l'on attache au mot parties set- 
faceront- elles? Ne les appliquera-t- on pas 

* au 
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au mot modification ® Les ſignes & les 
6 caracteres de difference ſont- ils moins reels 
© ou moins Evidents quand on diviſe la ma- 
tiere en modiſcatienus, que quand on la di- 
«© viſe en parties? Viſions que tout cela. 
© L'idee de la matiere demeure toujours celle 
© Pun. Etre compoſé, celle d'un amas de plu- 
* fieurs ſubſtances, Voicide quoi bien prou- 
6. yer cela. 


Les modalites incompatibles demandent des ſujas 
© diftinfs, 

© Les modalites ſont des ètres qui ne peu- 
vent exiſter ſans la ſubſtance qu'elles mo- 
6. difient ; il faut done que la ſubſtance fe 
trouve par- tout ou il y a des modalites; 
6 il faut meme qu'elle ſe multiplie a pro- 
portion que les modifications, incompati- 
© bles entr'elles, ſe multiplient: de forte 
6 que par-tout ou il y a cinq ou fix de ces 
© modifications, il y a cinq ou fix fubſtances, 

© Heſt Evident, nul Spinoſiſte ne le peut 
6 nier, que la figure quarree & la figure 
© circulaire ne ſoĩent incompatibles dans le 
© meme morceau de cire. Il faut donc necel- 
6. ſairement que la ſubſtance modiſice par la 
figure quarree, ne ſoit pas la meme fubl- 
t tance que celle qui eſt mogifice pat la 
6 figure. 
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figure ronde. Ainſi, quand je vois une 


9 
8 
c 


c 


c 


c 


table ronde & une table quarree dans une 
chambre, je puis ſoutenir que Fetendue 
qui eſt le ſujet de la table ronde, eſt une 
ſubſtance diſtincte de Petendue qui eſt le 
ſujet de l'autre table; car autrement il 
ſcroit certain que la figure quarree & la 
figure ronde ſe trouverotent en meme 
temps dans un ſeul & meme ſujet ; or cela 
eſt impoſſible. Le fer & l'eau, le vin & 
le bois, ſont incompatibles; ils demandent 
donc des ſujets diſtindts en nombre. Le 
bout inferieur d'un pene, fiche dans une 
riviere, n'eſt point la meme modalite que 
l'autre bout: il eſt entoure de terre, pen- 
dant que Pautre bout eſt entoure d'eau ; 
ils recoivent donc deux attributs contra- 
dictoires; Ctre entoure d'eau, n'etre pas 
catoure d' eau: il faut done que le ſujet 
qu' ils modifient ſoit, pour le moins, deux 
ſubſtances ; car une ſubſtance unique ne 


peut pas Ctre tout a la fois modrifee par 


4 


c 


c 


c 


c 


un accident entoure d'eau, & par un aeci- 
dent qui n'eſt pas entoure d'eau, Ceci 
fait voir que Fetendue eſt compoſee d' au- 
tant de ſubſtances diſtinctes que de modi- 
fications. 8 
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2. Dimmutabilite de Dixu eft incompatible 


© avec la nature de lctendue. Que la matiere 

« ſouffre actuellement la diviſion de ſes parties. 

© S'il eſt abſurde de faire Diku Etendy, 
6 parce que c'eft lui oter ſa fimplicite, & le 
* compoſer d'un nombre infini de parties: 
© que dirons-nous quand nous ſongerons que 
© C'eſt le reduire à la condition de la matiere, 
© le plus vil de tous les Etres, & celui que 


* preſque tous les anciens philoſophes ont 
© mis immecliatement au -defius du rien? 


© Qui dit la matiere, dit le theatre de toutes 
© ſortes de changements, le champ de ba- 
„taille des cauſes contraires, le. ſujet de 
© toutes les corruptions & de toutes les gene- 


© rations; en un mot, Vetre dont la nature 


© eſt la plus incompatible avec Pummutabi- 
6 lite de DrEvu. | 

Les Spinoſiſtes ſoutiennent pourtant, 
qu'elle ne ſouffre nulle diviſion; mais ils 
ſoutiennent cela par la plus frivole & la 
plus froide chicanerie qui ſe puiſſe voir: 
eſt qu' ils pretendent qu' afin que la ma- 
tiere fut diviſce, il faudroit que I' une de 
ſes portions fit ſeparee des autres par des 


* 


* 


eſpaces vides, ce qui n'arrive jamais. 


Il eſt bien certain que c'eſt très- mal dẽ- 


+ finir la diviſion, Nous ſommes auſh rœelle- 
6 ment 
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ment ſepares de nos amis, lorſque l'inter- 
valle qui nous ſepare eft » occupee par 
d'autres hommes, ranges de file, que gl 
toit plein de terre. On renverſe donc & 
les idées & le langage, quand on nous ſou- 
* tient que la matiere reduite en cendres & 
gen fumee ne ſouffre point de ſeparation. 
Mais que gagneroit-on ſi nous renon- 
© cions a Pavantage que nous donne leur 
fauſſe maniere de definir le diviſible > Ne 
© nous reſteroit-il pas aſſez de preuves de la 
© mutabilite & de la corruptibilite du dieu 
* de Spingſa? Tous les hommes ont une 
idée fort claire de Vimmuable :; ils en- 
© tendent par ce mot, un etre qui n'ac- 
* quiert jamais rien de nouveau, qui ne perd 


Jamais ce qu'il a une fois, qui eſt toujours 


de meme & a Iegard de fa ſubſtance & a 
* I'cgard de ſes che d'ètre. 
: La clarte de cette idée fait que Pon 

« entend tres- diflincinent ce que c eſt 
qu'un Etre muable : c'eſt non - ſeulement 
* une nature dont Pexiſtence peut commen- 
cer & finir; mais une nature qui, ſubſiſtant 
toujours, quant à ſa fubſtance, peut ac- 
* querir ſucceſiivement pluſieurs modifica- 


tions, & perdre les accidents ou les formes 


* quelle a eues quelquefois. 


Tous 
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Tous les anciens philoſophes ont re. 
connu que cette fuite continuelle de gene- 
rations & de corruptions, qui ſe remarque 
dans le monde, ne produit ni ne detruit 
aucune portion de matiere; & de-la vient 
qu'ils ont dit que la matiere eſt mgntsabl: 
& zncorruptible, quant à 1a ſubſtance, en- 
core qu'elle ſoit le ſujet de toutes les gen- 
rations & de toutes les corruptions. La 
meme matiere qui eſt du feu, a cette 
heure, Etoit du bois auparavant; tous ſes 
attributs eſſentiels demeurent les memes, 
ſous la forme de bois & ſons la forme de 
feu: elle ne perd donc, elle n'acquiert 
done que des accidents & des fagons d'etre, 
lorſque le bois eſt change en feu. Elle eſt 
cependant l' exemple le plus ſenſible & le 
plus propre qu'on puiſſe donner d'un etre 
muable, & ſujet actuellement à toutes 
ſortes de variations & de changements in- 
terieurs. | 

© Je dis interieurs ; car les differentes for- 
mes, ſous leſquelles elle exiſte, ne font 
point ſemblables aux varietes d'habits ſous 
leſquelles les comediens ſe font voir fur le 
theatre. Le corps de ces comediens pevt 
ſubſiſter ſans aucune ſorte de changement 


ou alteration, ſous mille ſortes d'habits; 
| e 
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dle drap & la. toale, la foie & Por, ne 
s'uniſſent point avec celui qui les porte, 
© ce ſont toujours des corps trau gers & des 
gornements externes: mais les formes qui 
© ſont produites dans la matiere, lui ſont 
© unies intErieurement & pënëtrativement; 
gelle eſt leur ſujet d'inherence.;. &, ſelon la 
© bonne. philoſophie, il n'y a point d'autre 
diſtinction entr' elles & la matiere, que celle 
qui ſe rencontre entre les modifications & la 
© choſe. modifice, Dꝰoù il rẽſulte que le dĩieu 
des Spinoſiſtes eſt une nature actuellement 
changeante, & qui paſſe. continuellement 
par divers ẽtats, qui different iat rĩeurement 
& reellement les uns des autres. II n'eſt 
donc point l' Etre ſouverainement parfait, 
dans lequel z/ n'y a ni ombre. de changement, . 
ni variation quelcongue (Jacques, i, 17). 

© Notez que le Protie des poëtes, leur 
' Thitis, & leur Vertumne, les images & les 
* exemples de l'inconſtance, & le fondement. 
des proverbes qui defignoient Vinſtabilite: 
dla plus biſarre du coeur de l' homme, au- 
* roient. Et. des dieux immuables, ſi celui 
des Spinoſiſtes Etoit immuable; car jamais- 
gon n'a pretendu, qu'il leur arrivãt un 
changement de ſubſtance, mais ſeulement 
de nouvelles modalites. 
T 2. Qu 


s 
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* 3- Que Diru ne peut point etre le. ſujet din. 
© kerence des penſces de I homme, puiſque ces 
« penſees ſont contraires les unes aux autres. 
Nous allons voir des abſurdites encore 
© plus monſtrueuſes, en confiderant le dieu 
de Spinoſa comme le ſujet de toutes les 
© modifications de la'penſee. 
« Cefſt deja une grande difficulte que de 
* combiner Petendue & la penſce dans une 
* meme ſubſtance z car il ne s'agit point ici 
d'un alliage, comme celui des mEtaux, ou 
comme celui de l'eau & du vin: cela ne 
demande que la juxta-po/ition ; mais Palliage 
de la penſee & de l' tendue doit etre une 
* 7dentit# le penſant & VeEtendu ſont deux 
© attributs identifies avec la ſubſtance; ils 
« ſont donc identifies entr'eux par la regle 
fondamentale & eſſentielle du raiſonnement 
* humain. | 
© Te ſuis sũr que fi Sp/z0/a avoit trouve un 
tel embarras dans une autre ſee, il Pau- 
rolt Jugee indigne de ſon attention; mais 
I ne &en eſt point fait une affaire dans ſa 
propre cauſe : tant il eſt vrai que ceux qui 
cenſurent le plus dedaigneuſement les pen- 
ſees de leur prochain, ſont fort 1ndulgents 
envers CUX-MECmMes'. . . « « 


* $1] y a * choſe de certain & d'in- 
« conteſtable, 


n A aA KK & _ Aa 
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conteſtable, dans les connoiſſances hu- 
maines, c'eſt cette propoſition- ci; On x? 
© peut affirmer veritablement d un meme ſujet, aux 
* memes tgards, & en meme temps, deux termes 
© out ſont oppoſes, Par exemple, on ne peut 
pas dire, ſans mentir; Pierre ſe parte bien, 
Pierre ęſt fort malade ; I nie cela, & il Paf- 
© firme bien entendu que les termes ont tou- 
jours le meme rapport & le meme ſens, 
Les Spinoſiſtes ruinent cette idée, & la 
falſifient de telle ſorte qu'on ne fait plus on- 
ils pourrotent prendre le caractere de la- 
© verite 3 car, ſi de telles propoſitions Etotent- 
* fauſſes, il n'y en a point qu'on peut ga- 
' rantir pour vraies. On ne peut donc rien 
ſe promettre d' une diſpute avec eux; car, 
*$11s ſont capables de nier cela, ils nieront 
toute autre raiſon qu'on voudra leur alle- 
guer. Montrons que ce qui vient d'etre 
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g mentionnè eſt très- faux dans leur ſyſteme z il 
i & poſons d'abord pour maxime inconteſta- F 
i Able, que tous les titres que l'on donne à in 
X gun ſujet conviennent proprement & phy- A 
F ſiquement a ſa ſubſtance, & non à ſes ac- ll 
5 © cidents, | i 
ts Quand nous diſons, le fer eſt dur, le fer 1 

* eſt peſant, il d enfonce dans l'eau, il fend le 10 
-s, nous ne pretendons pas dire que fa 
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durcte eſt dure, que fa peſanteur eſt peſant, 
&c, z ce langage ſeroit très-impertinent: 
nous youlons dire que la /ub/ance, qui le 


A 


* 


oy 


LS 


pbpeſe, qu'elle deſcend dans l'eau, qu'elle diviſe 
le bois. De meme, quand nous diſons 
qu'un homme vie, affrrme, ſe fache, careſſe, 
loue, &c. nous faiſons tomber tous ces attri- 
buts ſur la ſubſtance meme de ſon ame, & 
non pas ſur ſes penſces, en tant qu'elles 
© ſont des accidents ou des modifications. 8˙il 
ctoit donc vrai, comme le pretend: Spins/a, 
que les hommes fuſſent des modalités de 
DiEu, on parleroit donc fauſſement, quand 
© on diroit; Pierre „ie cect, il veut cela, il 
* affirme une telle choſe; car, reellement”& 
deffet, ſelon ce fyſeme, c'eſt Dixu qui 
© nie, qui veut, qui affirme, & par conſé- 
© quent. toutes les denominations qui re- 
ſultent des penſées de tous les hommes, 
tombent proprement & phyſiquement ſur 
la ſubſtance, D'où il fuit que Dixu hait 
© & aime, nie & affirme, les mEmes choſes, 
© en meme temps, & ſelon toutes les con- 
< ditions requiſes, pour faire que la regle 


* * 


* 


A 


© 


* 


que j'ai rapportee touchant les termes op- 


© poſes ſoit fauſſe; car on ne ſauroit nier, 


© que ſelon toutes ces conditions, priſes en 
s toute 


= 


' compoſe, ge, qu'elle eſt dure, qu'elle 


* 
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toute rigueur, certains hommes n'aiment 


© nient. * 
Paſſons plus avant. Les termes contra- 
dictoires woulozy & ne vouloir pas, convien- 
© nent; ſelon toutes les conditions, en meme 
© temps, A différents hommes; il faut done 
que dans le ſyſtème de Spins/a, ils con- 


8 diviſible, qu'il nomme Dieu. C'eſt donc 
« Dieu qui, en meme temps, forme Patte de 


| © vouloir, & qui ne le forme pas, a Pegartl 
4 dun meme objet. On verifie donc de lui 
das termes contradictoires, ce qui eſt le 
F g renverſement des premiers principes de la 


K meétaphyſique. .. Comme un cercle 
© quarre eſt une contradiction, une ſubſtance 


3 * Feft auſſi quand elle a de Pamour & de 
WM þ la haine, en mEme temps, pour le "meme 
4 objet. Un cercle quarre ſeroit un cercle 
- & ne le ſeroit pas; voila une contradiction 
. * dans routes les formes : le ſeroit ſelon 
4 | la ſuppoſition & il ne le ſeroit pas, 'puif- 

que la figure quarree exclud effentielle- 
7 ; ment la circulaire. Jen dis autant d'une 
Aj ' lubſtance qui hait & qui aime la meme 
0 ' choſe ; elle l'aime & ne Paime pas; rien 


ne manque à la contradiction: elle Paime, 


Tou. II. O | © car 


& nafhrment ce que d'autres haiſſent & 


yiennent a cette ſubſtance unique & in- 
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car on le ſuppoſe ; elle ne Paime pas, vu 
< que la haine eſt eſſentiellement excluſive 


de l'amour. 


« Volla ce que c'eſt que la fauſſe delica- 

* teſle. Notre homme ne pouvoit ſouffrir 
les moindres obſcurites, ou du PEtipaté- 
4 tiſme, ou du Judaiſme, ou du Chriftia- 
< niſme; & il embraſſoit de. tout ſon cur 
une hypotheſe qui allie enſemble deux 
termes aufſh oppoſes que la figure quarre: 
* & la Circulaire, & qui fait qu'une infini'e 
*. attributs diſcordants & incompatibles, & 
toute la variété & Vantipathic des penſccs 
du genre humain, ſe verifient, tout a l 

© fois, d'une ſeule & meme ſubſtance tro 


« ſimple & indiviſible. 


On dit ordinaire- 


ment, quot capita tot ſenſus, autant de ſenti- 
ments que de tetes 3 mais, ſelon Spin!/a, 
© tous les ſentiments de tous les hommes 


£ ſont dans une fcule tete. 


© Rapporter ſimplement de telles choſe 


< ceft les rEfuter, c'eſt en faire voir claite 
ment les contradictions; car il eſt maniſeſte 
ou que rien n'eſt impoſſible, non pas men 

« que deux & deux ſoient dowze, ou qu'il] 
dans Punivers autant de ſubſtances que 
« ſujets qui ne peuvent recevoir, en me 
temps, les memes denominations. 


6 4. At 


o 
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4. Autre preuve de ce que deſſus, tirte de la 
© mechancete des penſtes de homme, 


Mais ſi c'eſt, phy ſiquement parlant, une 


4 & unique ſoit modiftic, en mème temps, 
* par les penſees de tous les hommes, c'eſt 
ur © une abomination execrable quand on con- 
ur « fidere ceci du core de la morale. Quoi 
ree donc! I Etre infini, I' Etre necefſlaire, 
* Etre ſouverainement parfait, ne ſera 
8 point ferme, conſtant, & immuable? Que 
ſces « dis-je, immuable? Il ne ſera pas un 
\ ha © moment le meme ; ſes penſces ſe ſucce- 
res- derout les unes aux autres fans fin & fans 
ire © fie; la meme bigarrure de paſſions & de 
_ fe at imeats ne ſe verra pas deux fois. Cela 
n/a eſt dur a digerer ; mais voict bien pis. 
anucs Cette mobilitè continuelle gardera beau- 
© coup d'umformite en ce ſens, que tou- 
ol jours pour une bonne penſée, VEtre infini 
Laire Nen aura mille de f. tres, d'extravagantes, 
ſeſte Acb'impures, & dabominables ;—it produira 
meu den lut-meme- routes les folies, toutes les 


© reverics, toutes les ſaletés, toutes les intr- 


quites du genre humain ;—il en ſera, non- 
{culement la cauſe ethuiente, mais: auth le 
* tujet paſhf, le ſubjectum inhefims —il fe 
* Joladra avec elles par Punivn la plus in- 
O 2 6 time 


0 


abſurditè prodigieuſe qu'un ſujet ſimple 
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time qui ſe puiſſe conceyoir ; car c'eſt 
une union penctrative, ou plutot c'eſt une 
vraie identité, puiſque le mode n'eſt point 
diſtin& reellement de la ſubſtance modifice. 


Pluſieurs grands philoſophes ne pouvant 


A 


comprendre qu'il ſoit compatible avec VEtre 


ſouverainement parfait, de ſouffrir que 
Phomme ſoit ſi mechant & fi malheureux, 
ont ſuppoſe deux principes, l'un bon & 
Pautre mauvais; & voici un philoſophe 


qui trouve bon que Dio ſoit lui-meme 


& l'agent & le patient de tous les crimes 
& de toutes les miſeres de l'homme. 

© Que les hommes ſe haiſſent les uns les 
autres, qu'ils s'entr'aſſaſſinent au coin d'un 


bois, qu'ils s'aſſemblent en corps d*armee 


3 


pour s'entre-tuer, que les vainqueurs man- 
gent quelquetfois les vaincus, cela ſe com- 
prend; parce qu'on ſuppoſe qu'ils ſont 
diſtincts les uns des autres, & que le tien 
& le mien produiſent en eux des pafhons 
contraires. Mais que les hommes n' tant 


que la modification du meme Etre, n 


ayant par conſequent que Dixu qui agille, 
& le meme Dio en nombre, qui ſe mo- 
difie en Turc, ſe modifiant en Hongrois, 
il y ait des guerres & des batailles, C'eſt 


ce qui ſurpaſſe tous les monſtres & tous les 
| | « dere- 


rr a6 ff. A nt ES. AE as 


> D ac 
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« dereglements chimeriques des plus folles 
« tztes qu'on ait jamais eafermees dans les 
petites-maiſons. 

Remarque: bien, comme je Vai deja dit, 
que les modes ne font rien, & que ce ſont 
© les ſubſtances ſeules qui agiſſent & qui 
« ſouffrent. Cette phraſe, Ia douceur. du mie! 
© chatouille la langue, neſt vraie qu'en tant 
© qu*elle fignifie que la ſubſtance ẽtendue 
dont le miel eſt compoſe, chatouille la 
langue. Ainſi, dans le ſyſteme de Spinoſa, 
tous ceux qui diſent, Les Allemands ont tus 
dix mille Turcs, parlent mal & fauſſement, 
© moins qu'ils n'entendent; DiEu, modifie 
© en Allemand, a tus DIEU, madiſ en dix mille 
* Turcs : & ainſi toutes les phraſes par leſ- 
* quelles on exprime ce que font les hommes 
les uns contre les autres, n'ont point d' au- 
© tre ſens veritable que celui- ei; Dixu /e 
© hait lut-m&me 3 il ſe demande des graces a lui- 
* mime, & ſe les refuſe ; il ſe perſecute & ſe 
tue; il ſe mange; il ſe calomnie; il Senvoie 
fur Ptchafaud, &c, 

Cela ſeroit moins inconcevable, ſi Spi- 
* n/a s'ëtoit repreſente Diev comme un 
* aſſemblage de pluſieurs parties diſtinctes; 
mais il Pa reduit a la plus parfaite ſimpli- 
* cite, a unite de ſubſtance,. a. Vindiviſt- 
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bilite, II debite done les plus infames 
& les plus furieuſes extravagances qui ſe 
puiſſent concevoir, & infiniment plus ridi- 
cules que celle des pottes touchant les 
dieux du paganiſme.. Je m'<tonne ou qu'il 
ne s'en ſoit pas appergu, ou que les ayant 
envifagees il ſe ſoit opiniatre a ſon prin- 
cipe. Un bon eſprit aimeroit mieux de- 
fricher la terre avec les dents & les ongles, 
que de cultiver une hypotheſe auſh cho- 
- "awe | & auſſi abſurde que celle-la. 


5. 1 Freude de ce que deſſus, tirte des 


mmiſeres de l homme. Z7 


Encore deux objections. Il y à eu des 
philoſophes aſlez impies Lage) nier qu'il 
y eut un Div; mais ils n' ont point pouſle 
leur extravagance juſqu'à dire, que vl 
exiſtoit, il ne ſeroit point une nature par- 


faitement heureuſe. Les plus grands ſcep- 


tiques de Pantiquite ont dit, que tous les 
hommes ont une idee de DiEu felon laquelle 
il eſt une nature vivante, heureuſe, 1ncor- 
ruptible, parfaite dans ſa felicite, & non 
ſuſceptible d'aucun mal... . Le bonheur 
Etoit la propriets la moins inſeparable que 
on enfermit dans ſon idée: ceux qui lui 


Otoient Pautorite & la Re du monde, 
© jui 
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lui laifſotent au moins la felicite. & une: 
* 1mmortelle beatrtude. 

« Ceux qui diſotent qu'il etoit ſujet a la 
mort, diſolent pour le moins qu'il etoit, 
© heureux toute ſa vie: c'ctoit, ſans donte, 
© une extravagance qui tenoit de la folie, 
que de ne pas reunir dans la nature divine 
« Pimmortalite & le bonheur. Plutarque ré- 
fute tiès-bien cette abſurdité des Stoiques 
( adverſus Stoicos, p. 1075, A). Mais quelle 
« folle que fut cette reverie des Stoiciens, 
« elle n'0toit point aux dieux leur bonheur 
« pendant leur vie. Rt: TI 

Les Spinoſiſtes ſont, peut-etre, les ſenls 
qui atent reduit la DiviniTE a la miſere. 
(Les ancetres que je leur donne, note (A), 
« n'ont pas approfondi & developpe, comme 
Fpinoſa, les conſequences de leur principe.) 
Or quelle miſere ? Quelquefois ſi grande 
qu'il ſe jette dans le déſeſpoir, & qu'il 
s'anéantiroit, s'il le pouvoit; il y tache; 
il s'öôte tout ce qu'il ſe peut s'öter; il ſe 
«* pend ; il ſe precipite, ne pouvant plus ſup- 
porter la triſteſſe affreuſe qui le dévore. 
Ce ne ſont point ici des declamations, c'eſt 
Jun langage exact & philoſophique; car fi 
homme n'eſt qu'une modification, il ne 
fait rien. Ce ſeroit une phraſe impertinente, 


04 © bouf- 


- 
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* bouffonne, burleſque, que de dire, la ju 
© eft gaie, la triſteſſe eft trifle, C' eſt une ſem- 
< blable phraſe, dans le ſyſteme de Spinoſa, 
que d'affirmer, /* homme penſe, Phomme S 
« fliige, I homme ſe pend, &c. ; toutes ces pro- 
« poſitions doivent Etre dites de la ſubſ- 
* tance, dont Phomme n'eſt que le mode. 
© Comment a-t-on pu s'imaginer qu'une 
Nature independante, qui exiſte par elle- 
* meme, & qui poſſede des perfections infinies, 
« ſoit ſujette a tous les malheurs du genre 
© humain ? Si quelque autre nature la con- 
« traignoit a ſe donner du chagrin, a ſentir 
de la douleur, on ne trouveroit pas fi 
«. Etrange qu'elle employat ſon aQtivite a ſe 
< rendre- malheureuſe: on diroit; Il faut 
bien qu'elle obeifſe a une force majeure; 
© c%eſt apparemment pour eviter un plus 
„grand mal qu'elle ſe donne la gravelle, 
« la colique, la fievre chaude, la rage. Mais 
© elle cf ſeule dans Punivers; rien ne lui 
* commande, rien ne Pexhorte, rien ne la 
< price, C'eſt fa propre nature, dira Spimoſa, 
< qui la porte a ſe donner a elle-meme, en 
certaines circonſtances, un grand chagrin 
& une douleur tres-vive. Mais, lui re- 
< pondrai-je, ne trouvez-vous pas quelque 
« choſe de monſtrueux & d'inconcevable 
dans 


* 
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« dans une telle fatalite? ...... . 


© 6. L'hypotheſe de Spinoſa rend ridicule toute 
© /a conduite & ſes diſcours, 

Si je ne me ſouvenois que je ne fais pas- 
gun livre contre cet homme, mais ſeulement 
quelques petites remarques en paſſant, je 
trouverois bien d'autres abſurdites dans ſon 
ſyſtèẽme. Finifſons par celle- ci. 

Il s'eſt embarquè dans une hypotheſe qui 
rend ridicule tout ſon travail, & je ſuis 
© bien aſſure qu*a chaque page de ſon ẽthique 
* on peut trouver un- galimathias pitoyable. 

« Premierement je youdrois ſavoir a qui 
ih en veut, quand il rejette certaines doc- 
* trines & qu'il en propoſe d'autres. Veut-il 
© apprendre des verites-? Veut-il refuter des 
* erreurs > Mais eſt-il en droit de dire qu'il 
y a des erreurs? Les penſees des philo- 
* lophes ordinaires, celles des Juifs, celles 
des Chretiens,. ne ſont-elles pas des modes 
© de PEtre infini, auſſi bien que celles de 
* ſon Ethique ? ne ſont-elles pas des realites 
* auſſi neceſſaires > Comment donc oſe-t-il 
* pretendre qu'il y a là quelque choſe A 
* reifier 2? | | 

En ſecond lieu, ne pretend-il pas que la 
* nature, dont elles ſont les modalites, agit 
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nẽceſſairement, qu'elle va toujours ' ſon 
grand chemin, qu'elle ne peut ni ſe de- 
tourner ni $'arreter, ni, qu' étant unique 
dans l'univers, aucupe cauſe exterieure ne 
Parretera jamais, ni) ne la redreſſera? II 

n'y a donc rien de plus inutile que les 
legons de ce philoſophe. C'eſt bien a lui, 
qui n'eſt qu'une modification de ſubſtance, 
a preſcrire a PEtre infini ce qu'il faut 
faire, Cet Etre Pentendra-t-il ? Et sil 
 Pentendoit, pourroit=1l en profiter? N'agit- 
il pas toujours ſelon toute Petendue de ſes 
forces, ſans ſavoir ni ou il va ni ce qu'il 
fait? Un homme comme Spinoſa ſe tien- 
droit fort en ER, s'il raiſonnoit bien, 
Sil eſt poſſible qu'un tel dogme s'ẽtabliſſe, 
© diroit-il, la necefſite de la nature Petablira 
fans mon ouvrage : s'il n'eſt pas poffible, 
tous mes Ecrits n'y feront rien.“ * 


CCC 


M. de Voltaire dit, comme je Vai deja ob- 
ſerve, qu'il ne croit pas qu'un homme tel 
que Bayle n'a pas entendu Spinoſa, & qu'il 
a quelques foupgons qu'il ne l'a pas entendu. 
Mais du vivant de M. Bayle,, a ce qu'il dit 
lui-meme, on lui fit le reproche qu'il n'avoit 


— —— 
— 


* Dil. de Bayle, art. Spinoſa, nate (N). 
. pas 
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* 


pas compris Spinaſa en le refutant, ſans lui 


en dire les raiſons : 1] fait une ample reponſe 


a cette imputation; & il ne ſort pas moins 
victorieux de cette attaque que du combat 


qu'il livre au ſykeme meme.* Mais il faut 


bien qu'un ennemi terrafſe, qui ne veut 
point ſe rendre, diſe quelque choſe ; & c'eſt 
2 quoi ſe ſont bornes les Spinoſiſtes; & M. de 


Voltaire, comme les autres, car il ne dit pas 


ſur quoi il fonde ſes /oupgons. 11 faut avouer 


que le pauvre Bayle eſt bien à plaindre.. 
Meſſieurs les Spinoſiſtes ſuivent, a ſon egard,. 


la conduite des inquiſiteurs envers leurs vic- 


times: Vous etes coupable, lui diſent-ils; 


vous n'avez pas compris Spineſa 3 mais il 
faut qu'il devine, qu'il confeſſe lui- mẽme 
en quoi & comment. 

Lorſque M. de Voltaire a voulu cacher la 
mine, il a dit qu'il croyoit qu'on ne pouvoit 
pas ſuppoſer que Bayle n'eut pas compris 
Hinoſa; 11 s'eſt meme joint au premier en 
faiſant ſemblant d'attaquer le ſecond, qu'il 
comble enſuite d'eloges, ainſi que ſon ſyſ- 
teme, en ajoutant qu'il a“ quelques ſoup- 


Fons que Spineſa . . .. . avoit entendu 


autre choſe que ce que Bayle entend.“ 


* Idem, note (CC) & (DD). 
> i 
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Quoi qu'il en ſoit de ces quelques ſoup» 
gans, on pourra arſement 8'appercevoir que 
Ja doctrine refutee par M. Bayle eſt celle 
de M. de Voltaire, & que c'eſt-là qu'aboutit 
ſon ſyſteme. C'eſt-la pourtant ce meme 
homme au ſujet duquel nos philoſophes mo- 
dernes ne rougiſſent pas d'imprimer: Vel. 
© zaire eſt, ſans contredit, le plus beau pre- 
© ſent que la nature ait fait aux hommes. 
Il ſera a jamais la gloire de ſon fiecle & de 
' Europe entiere.“ Ne pourroit-1] pas ar- 
river qu'on ſubſtituera le mot carrupteur a. 
celui de gloire? | 


8168. De la Trinite. 


5 Celui- ci veut me faire comprendre la 
* Trinite par la phyſique; il me dit qu'elle 
« reffemble aux trois dimenſions de la ma- 
« tiere. Je le laiſſe dire, & je paſſe vite,” 


(p. 181.) 


—_ = 


Si, comme on l'enſeigne parmi nous, la 
maniere d'exiſter de Ja DiviniTE' eft un 
myſtere abſolument incomprehenſible pour 
nods, vous avez raiſon de ne pas vous ar- 
reter pour écouter des paroles qui doivent 
n'avoir aucun ſens; car vouloir expliquer ce 


qu'il eſt impoffible de conceyoir ni de com- 
2 prendre, 


2 
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prendre, c'eſt parler pour ne rien dire. 

Si la Trinite eſt un myſtere, comme tout 
le monde en convient, il y a dela tEmerite à 
youloir Pexpliquer. C'eſt ce que les au- 
teurs ſacres n'ont jamais tente. La revela- 
tion nous dit qu'il y a un ſeul Drev; & c'eſt 
le langage de la raifon. Elle diſtingue en 
D1ev, le PERE, le FILS, & le Saint EsrRIr; 
mais elle ne nous propoſe rien. a. croire ſur la 
maniere de cette diſtinction, ou de cette 
union. Pour attaquer cette vritẽ, contenue- 
dans PEcriture, il faut ou demontrer Pim- 
poſſibilitè d'une telle diſtinction, ou faire 
voir que ces Ecritures ne font point une 
revelation divine, & ne peuvent conſequem- 
ment point ſervir de fondement ſolide pour 
ctablir aucun dogme. 

Il eſt Evident qu'on ne peut démontrer 
que Drev n'exiſte pas d'une maniere qu'on 
ne congoit pas, a moins que Pon ne dẽ montre 
qu'il exiſte d'une maniere que l'on congolt : 
ce n'eſt point avec des tEnebres qu'on diffipe 
des tenebres; & Pon ne peut pay dire a un- 
voyageur qu' il s'égare, tandis. qu'on ignore, 
ſoi-meme, on il va. 

M. Bayle pretend, que les myſteres de 
; | Evangale: etant au- deſſus de la raiſon, il 
* $enſuit ** on ne peut rẽpondre par la lu- 

6 miere 


— — — _ * 
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= ** 6 . £4.44 
* 


302 Obſervations far le quatrieme volume 


© miere naturelle aux objections des ineré- 


dules.““ | 
Je ſuis Etonne.qu' un genie auf penẽtrant 
que l' toit Bayle, ait pu avancer une telle ab- 


ſurdité; car, le principe une fois admis, que 


les myſteres de PEvangile ſont au- deſſus de 
la raiſon, n'eſt-ce pas. ſe contredire & etre 
abſurde que de faire des difficultes ſur leur 
incomprehenfibilite ; & la raiſon ne nous 
dit-elle pas qu'il n'eſt pas de ſon reſſort de 
s lever juſqu'a pretendre de concevoir ce 
qui eſt au- deſſus d'elle ? 

La queſtion ſe rẽduit donc a ceci: Ce que 
FEvangile dit merite-t-il d'@tre cru? Cet 
Evangile a-t-il des preuves ſuffiſantes de la 
divinite de ſon origine? Ce qui change 
entierement Vetat de la queſtion. Il ne s'agit 
plus alors des choſes au- deſſus de la raiſon. 

C'eſt ce dont Meſſieurs les philoſophes 
doivent convenir, a moins qu'ils ne preten- 
dent qu'il eſt impoſſible qu'il y ait des cho'es 
inconcevables pour nous, & qu'il ne faut ja- 
mais admettre que ce qu'on comprend & 
qu'on eſt en état d'expliquer; &, dans ce 
cas, il faudra qu'ils doutent de tout comme 
Pyrrhon. Ou bien il faut qu'ils diſent que 


* Ditt. T. IV, p. 630, (dit de 1740. 
| pour 
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pour admettre Pexiſtence d'une premiere 
cauſe il faut comprendre premierement ce 
qu'elle eſt; &, dans ce cas, ils doivent ſe 
declarer pour Pathéiſme. | 


Ainfi bien loin qu'on puiſle dire que les 


incredules ont Pavantage, lorſqu'il s'agit 
des myſteres, toutes leurs difficultes ne ſont 
que des inconſequences, 


$ 169. Du Jute & de Pinjufte; & ff tous les * 


hommes en ont eu les memes notions. _ 
La notion de quelque choſe de juſte me 
ſemble ſi naturelle, ſi univerſellement ac- 


mquiſe par tous les hommes, qu'elle eſt in- 


«© dependante de toute loi, de tout pacte, 
« de toute religion.“ (p. 200.) 


On convient que la notion de quelque 
choſe de juſte eſt naturelle 5 mais ſuffit-il 
pour le bien de la ſociete & le bonheur de 
homme d'avoir “ la notion de quelque 
« choſe de juſte ?—lly a eu des peuples, 
chez qui les enfants afſommoient leurs peres 
& meres lorſqu'ils Etoient vieux. Pluſieurs 
peuples de Pantiquite, les Romains, les 
Grecs, les Chinois, expoſoient quelquefois 
leurs enfants; & cet uſage n'eſt pas encore 


aboli chez «< ces derniers, que M. de Voltaire 
repré- 
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repreſente comme la premiere nation de l' uni- 
vers, pour tout ce qui a trait à la religion. 
Il y a un peuple qui, au mepris de ſes loix, 
avoit Etabli pour maxime qu'il eEtoit plus, 
lovable de confacrer a la DiviniTt le bien 
qu'on pofſedoit que d'en aſſiſter ſon pere 


ou ſa mere. Pluſieurs nations ſe ſont fait 


un devoir de religion d'immoler les étran- 
gers. Certains peuples ont permis Padul- 
tere, & le crime contre nature. Preſque 
tous ont admis que la débauche entre les 
perſonnes non-marices n'avoit rien de re- 
prẽhenſible. Certains ont ſacrifie leurs en- 
fants à leurs dieux. On fouettoit, & cela 
par principe de religion, quelquefois les 


enfants juſqu'à la mort fur Pautel du tem- 
ple de Diane. On affommoit les eſclaves 


ſans ſcrupule, ainſi que Pon egorge un trou- 
peau de moutons. D'autres ſont autoriſts a 
vendre leurs femmes, leurs enfants, leurs 
peres & leurs meres. Et ce n'eſt encore la 
qu'un echantillon z on peut voir un plus 
grand nombre d' autres exemples de ce genre 
mentionnes par- le Dr, Leland, * & ailleurs 


dans Phiſtoire. Ce n'ẽtoit point li des excès 


de quelques particuliers; mais des uſages 
autoriſes, & ſouvent preſcrits par la loi. 


kl. A. . ˙ w- nn *- LAS 


* Demonſt, Ev. part ii, ch. 3 & 4. 
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{1 paroit par- là que M. de Voltaire va trop 
loin, lorſqu'il dit “ que les idées du juſte & 
« de Vinjuſte ſont auſſi claires & auſſi uni- 
« yerſelles que les idees de la ſante & de la 
maladie.“ II eft vrai qu'il ajoute que 
« les limites du juſte & de Vinjuſte ſont très- 
« difficiles a poſer.” Mais n'eſt-ce pas une 
contradiction? 

La premiere de ces aſſertions eſt dementie 
par les faits que nous avons rapportes ; & la 
ſeconde conduit viſiblement a reconnoitre la 
neceſfitè d'une revelation pour fixer ces li- 
mites, que le philoſophe dit etre dyficiles. d 
peſer : il ſe ſeroit, peut-Ctre, mieux exprime 
Sil avoit employe le mot impaſſible. 


IT. « Des vainqueurs ont mangè leurs eſ- 
« claves pris a la guerre, il ont cru faire. 
«© une action tres-juſte,, . . . - Ils ont £Et& 
© en cela plus juſtes que les triomphateurs. - 
* romains, qui faiſoient Etrangler ſans auoun 
« fruit les princes eſelaves.“ 


Plus juſtes ? Quel langage i 
Eſt-ce done Ia ce que M. de Voltaire ap- 
helle avoir des idees. auſſi claires du juſte & 
e Vinjuſte que les idees de la ſantẽ & de la 
daladie? Si M. de Voltaire n'avoit pas des 
| ideea 


„ verſel qui nous a formes , . ... que depuis 
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idees plus claires de la ſante & de la maladie 
que ceux dont il parle ici n'en avoient de la 
juſtice, il auroit certainement été un bien 


chetif médecin. 


§ 170. Si les philoſophes ſe ſont tous accordis fur 


la morale. 


« La morale me paroit tellement uni— 
verſelle, tellement calculee par l' Etre uni- 


* 


« Zoroaſire juſqu' au Lord Shafteſbury, je 
« yois tous les philoſophes enſeigner la meme 
« morale.” (p. 214.) | 
« La morale me paroit tellement uni- 
& yerſelle.” Voy. § 169. 
„„ L'Etre univerſel.“ C'eſt-à-dire, done 
que Dixu eſt tout, & conſequemment que 
tout eſt Dixv. Ici encore la mine parolt un 
peu a decouvert, Voy. § 169, I, 7. 
« Tous les philoſophes ont enſeigné la 
&« meme morale.“ | "E 
1. Les philoſophes faiſoient de beaux dil 


cours ſur la vertu en général; mais, lorl- = 
qu'il etoit queſtion d'en faire Papplication bs 
aux devoirs particuliers, il s'en faut bien in 
qu'ils fuſſent d'accord entrieux, & c'eſt dans 6: 


cette application que conſiſte la ſcience des 
mœurs. | Lot 


des Milanges de Littirature. 307 
Lorſqu'il eſt queſtion de ce qui eſt juſte 


Jou de ce qui eſt bien, dit Sccrate dans 
ſes dialogues rapportes par Platon, Fun 
« entend une choſe & autre une autre, de 
© forte que nous ne nous accordons point 
© les uns avec les autres, ni ſouvent avec 
* nous-memes.' Sr 

2. Les loix de Perſe, approuvecs par les 
Mages, ces philoſophes fameux de POrient, 
autoriſoient les mariages inceſtueux des peres 
avec leurs enfants, des freres avec leurs 
ſcurs; & quelques Stoliciens ont ſoutenu la 
meme doctrine. 

3. Les légiſlateurs les plus edlebres, & les 
plus ſages philoſophes, ont permis aux Peres 
d'expoſer leurs enfants. 

4. La plupart des philoſophes n'ont ad- 
mis d'autre regle de conduite, pour ce qui 
concerne le bien & le mal, le juſte & Pin- 
juſte, que ce que les loix civiles preſcrivent 
pour le maintien de Pordre public. 

5. Platon fait dire a Socrate que les Grecs 


doivent ſe regarder comme des freres; mais 


que les barbares ou Etrangers ſont ennemis 


par nature, qu'on peut leur faire la guerre 


a toute outrance, les reduire en eſclavage, 


tevager leurs W nes, bruler leurs mal» 
Ip 


6. DE 
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6. Demecrite diſoit expreſſement qu'il y 
avoit de la lachete a ne pas ſe venger, lorſ- 
qu'on avoit été offenſe. -4ri/tote tenoit le 
meme langage. Cicer-n parle a-peu-pres de 
meme, quoiqu'il ſoit un peu plus modere. 
Platon, qui met d'excellents. preceptes dans la 
bouche de Socrate ſur le pardon des injures, 
dit que ces maximes Etoient contraires au 
ſentiment le plus commun parmi les hom- 
mes. | | 

7. En s'exprimant avec beaucoup de force 
ſur la neceſſite de gouverner les paſſions, 
les philoſophes donnoient dans les Egare- 
ments les plus monſtrueux, preconiſant des 
impuretes affreuſes, qui deshonorent Phu- 
manite. g 

Platon veut que les hommes & les femmes 
paroiſſent nuds dans les exercices publics. 
It propoſe d'etablir la communaute des fem- 
mes; & que les jeunes gens qui ſe ſeront 
diſtingues, par leur bravoure, puiſſent choi- 
fir parmi les ſemmes des citoyens celles qu'ils 
voudront; que les hommes qui ont atteint 
Vage de cinquante ans & les femmes celui 
de quarante, puiffent avoir toute ſorte de 
familiarite entr'eux, & que les enfants qui 
naitront de ces meElanges ſoient expoles, 08 

qu'09 
* 


des Milanges de Litttrature. 309 


qu'on faſſe avorter les femmes. 

8. La ſodomie a ete approuve, & Von dit 
auſſi pratique, par la plupart des ow 
ſophes. 

9. On connoit les indecences rẽvoltantes 
de Diogene le cynique, qui furent applaudies par 
pluſieurs philoſophes. 

10. Les loix de Jycurgue, vantees par les 
philoſophes, autoriſoient les Spartiates a pre- 
ter leurs femmes, & condamnoient tous les 
enfants mal conformes, ou d'une conſtitu- 
tion foible, a etre expoſẽs. 

11. Preſque tous les philoſophes ont au- 
toriſẽ, ou meme prechs la fornication. Leurs 
exces ſur Vorgueil n'ont pas ẽtẽ moins rẽ- 
voltants. | 

12. Seneque dit que le ſage eſt égal aux 
dieux; que homme de bien ne differe de 
Ditv que par l'ancienneté. 

13. Le philoſophe Stoicien Hzraclite parle 
ainſi de lui-mEme : © Pai atteint la perfec- 
tion de la ſageſſe; Pai rempli ma penible 
* tache. . . + . Pai été couronne, non par 
* Eury/thee, ainfi qu* Hercule; mais par moi- 
* meme, comme Etant mon 'maitre, & Var- 
bitre ſouverain de mes actions... . Je 
n'eleverai Pim dautel aux autres, ce ſont 


les autres qui m'en Eleveront,? : 
Plain, 
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| Plotin, étant invite par Amiiius à un ſacti- 
fice qu'il deyoit faire aux dieux, lui fit cette 
reponſe; * Ce n'eſt pas a moi a rechercher 
les dieux, c'eſt aux dicux à me rechercher/ 

15. La plupart des philoſophes permet- 
toient Pivrognerie, Ztnon, chef des Stoiques, 
etoit un grand buveur ; C mourut 
d'un exces de vin; Caton eEtoit fort adonne a 
ce vice; Sereque parle en fayeur de l'ivrogne- 
rie, & en fait Veloge, 

16. Epidtete dit, qu'une prerogative de 
homme arrive a la perfection de la ſageſſe, 
eſt d' tre inacceſhble a Verreur & au vice, 
dans quel ẽtat qu'il ſoit, eveille ou endormi, 
ivre ou a jeun, en ſan é ou malade. 

17. Un grand nombre de philoſophes ont 
fait l'apologie du ſuicide, & le recomman- 
dent. C'eſt, ſelon eux, la marque d'une 
grande ame de pouvoir examiner de ſens ral- 
ſis, & ſuivant la raiſon, quand il convient de 
vivre ou de quitter la vie. 

18. Maxime de Tyr dit, que la verite n“ 
rien de reſpectahle en foi, fi elle n'eſt uiile, 
& que le menſonge eſt ſouvent profitable 
& avantageux. Platon rapporte & approure . 
une ancienne maxime qui dit, que ce qui ell f 


utile eſt honnete, & que ce qui eſt nuiſibeſſ „ 
| | el 
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eſt deshonnete ; & il dit que Pon peut men- 
tir, lorſque Pon ſent qu'il eſt a a- propos de le 
faire; il conſeille à ceux qui gouvernent 
de faire uſage du menſonge avec les ennemis 
& les citoyens, lorſqu'ils le jugent convena- 
ble au bien public.“ 

En voila aſſez, ſans doute, pour Joitifier 


ce jugement de M. Locke: © Quelle qu'en 


fut la cauſe,” dit-1l, il eſt Evident par le 
fait, que la raiſon humaine, hvree a elle- 
* meme, fans aucun ſecours ſupericur, etoit 
© un mauvais guide en fait de morale; 
qu'elle ſe trouve toujours en defaut dans 
* ſes recherches, & que jamais elle ne put 
* tirer le corps entier de la loi naturelle de 
« {:s principes inconteſtables, par des in- 
ductions claires & Evidentes ; le peu qu'elle 
2 fait juſqu'ici prouve aſſez que c'eſt une 
tache trop pënible pour elle, de former un 
plan de morale complet, & revetu de toute 
* Pevidence dont cette ſcience eſt ſuſcep- 


— 


A 


* On peut voir tout ceci mieux developpe 
& un plus grand nombre d'exemples produits 
duns le Dr. Leland, Dem. Evang. ii part. 


60. 712; d' j'ai extrait ce que je rapporte 


ſur le ſujet. On y trouvera les autorités qu'il 


cite, 
tible, 
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« tible, Ss * a #* 
On ne peut pas en diſconvenir, apres 


* | experience de tant de fiecles. Eſt- ce foi- 
pleſſe de la part de la raiſon? Eſt- ce 
abus de la part des paſſions ? C'eſt Pun 
& l'autre, ſans doute. 

Quoi qu'il en ſoit, lorſque notre ain 
by gb vl. vint ſur la terre, il trouva le 
© genre humain plonge dans une telle cor- 
« ruption de mœurs & de principes, que 
la raifon devenoit chaque jour plus in- 
capable d'y remedier. . . . . La morale 
< yarioit avec les climats, & il n'y ayoit 
pas d'apparence que la raifon put jamais, 
par ſes ſeules forces, la ramener a ſes 
« yeritables principes.” 

Cependant le philoſophe Paltaire nous dit 
avec ſa confiance ordinaire, que * tous les 
« philoſophes ont enſeigne la meme morale, 
« depuis-Zoroaftre juſqu*a Shafteſbury,” Eft- 
ce par ignorance, ou dans la vue de tromper, 
que M. de Voltaire parle ainſi? Nous avons 
vu qu'il faut neceflairement que ce ſoit Pune 
ou l'autre, ou bien June & Pautre, Voy. 


9854. 


- 


8 191. De Zoroaſtre. 


e n'examine point en quel tewps _ 
„ Lore- 


. 
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Zoroaftre, à qui les Perſes donnerent neuf 
% mille ans d'antiquité, ainſi que Platon aux, 
„ anciens Atheniens , . . . Il paroit bien aux 
« allegories pueriles, aux obſervances ridi- 
« cules, aux idees fantaſtiques, dont le re- 
« cueil de ſes preceptes eſt rempli, que la 
religion de Zoroaftre eſt de Pantiquite la 
« plus reculee, C'eſt la qu'on trouve le 
« nom de Jardin, pour exprimer la recom- 
« penſe des juſtes; on y voit le mauvais 
« principe ſous le nom de Satan, que les 
« Tuifs adopterent auſſi, On y trouve le 
monde forme en fix ſaiſons, ou fix temps.” 


(p. 215.) 


——— 


Aucun des auteurs que j'ai conſults ne 
dit que les Perſes donnoient 4 Zoroaſire 
9:50 ans Cantiquite. On a debits, à ce 
lujet, un grand nombre de fables, dont M. 
Baylc rapporte une partie dans Particle Zoro- 
aſtre, Il obſerve, que ce qu'on en dit © eft 

plein de variations ainſi, ajoute-t- 
il, mes lecteurs ne doivent s'attendre qu'a 
trouver ici un ramas d'incertitudes, & de 
* contes bigarres. ... Ce qui me parott 
moins 1ncertain, parmi les choſes qu'on 
conte de cet homme, eſt qu'il eſt Vintro- 
© duteur d'une nouvelle religion dans la 

Tom, II. P . © Perſe, 
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> bv 
< Perſe, & qu'il a fait cela environ le regne 


© de "Dari, gu fut le ſucceſſeur de Cam- 
6" byſes.” 11 

Pour ce qui concerne les 9000 ans d' an- 
tiquité, d6nnts i Athenes par Platon, je n'en 
trouve aucune trace, n'ay ant pas cet auteur 
en main; mais je trouve que tous les au- 
teurs s Ackbrdent a faire Cecrops fondateur 
d' Athenes, vers le milieu du ſeizieme ſiecle 
avant notre ere, quelque temps avant la ſor- 
tie d'Egypte. 

La raiſon que M. 4 Valtaire donne, pour 
prouver que Zoroaſtre Etoit fort ancien, & 
que les Perſes étoient fondes a lui donner 
9oο ans Pantiquite, eſt fort concluante z 


cette raiſon eſt, qu'on trouve dans ſes livres 


des allegories pueriles, des obſervations 
* ridicules, & des idées fantaſtiques.“ Cha- 
cun ſent bien que de telles choſes doivent 
nẽceſſairement avoir ooo ans d'antiquité. 

Parmi ces puerilites, ces abſurdites, & ces 
adees fantaſtigues, M. de Voltaire fait men- 
tion du mot © de Jardin, pour exprimer les 
4 recompenſes des juſtes .. . & le monde 
«© forme en fix ſaiſons, ou fix temps.“ 

II ſe trouvera des ignorants, qui verront la 
des traces de la tradition relatives a Phiſ- 


tote de la creation, ou une imitation de 


2 I hiſtoure 


mit Mianges de ln, 8 325 


Phiſtoire que Miſe nous en a conſervee ; 3 
mais un phileſophe n'y voit autre choſe que 
la preuve de 9000 ans d'antiquité. end 

« On y voit le mauvais principe ſous le 


« nom de Satan, que les Juifs adopterent 
« auſh,” Voila done les Juifs devenus 


Manicheens, quoiqu'ils n'azent jamais re- 
connu qu'un ſeul principe, un ſeul Etre taut - 
puiſſant. Ils ont adopt de Eqraafire le nom 


de Satan, quoique Zoroaftre n'ait vecu que 


cing cents ans apres que ce mot ẽtoĩt en uſage 


parmi eux, meme en ne comptant que depuis 


David, dans Phiſtoire duquel ce mot eſt 
mentionne,* Tout cela eſt bien propre à 
caraceriſer le critique judicieux. Il faut 


encore obſerver que les Perſes donnoient le 


nom d' Arimane au mauvais principe. & non 
celui de Satan. 


31 3 , l 
$ 172. Du temps on vivoit Confucius. 
© Confutzte eſt très: moderne 3 ili ne vivoit- 


que fix, cents See * 


ere.“ (p. 218.) 


Confucius naquit cinq cents cinquante ans 
avant notre. ere, * mourut age » :de 73 408 3 
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in 


©eft-3 Aa-dire, Pan 477 avant notre ere: ainſi 
8 meéßfiſe n'eſt que environ 1 150 ans. 
8 Tous les philoſophes Grecs ſont. ex- 
40 — 2 ſur la morale.“ Voy. 9170. 
n n een 
1 e 8173. D Ppicure. 
I. „Pes pedants de college, des petits- 
mattres de ſeminaire, ont cru, ſur quelques 
4Oplaifanteries d' Horace & de Prone, qu Epi- 
4 cure avoit enſeignè la volupte par les prẽ- 
401 ceptes & par exemple. Epicure fut toute 
% ſa vie un philoſophe ſage, temperant, & 
„ juſte. Des Page de douze A treize ans 
ce il fut ſage. ... . . Son teſtament, que Dis- 
de gene de Ldtrct nous a conſerve'tout entier, 
« decouvre une ame tranquille & juſte; il 
„ affranchit tous ſes eſclaves qu'il croit 
% avoir mérité cette grace . , , , point d'oſ- 
« tentation, point d'injuſte preference ... .. 
« ſeul de tous les philoſophes il eut pour 
e amis tous ſes diſciples, & fa ſecte fut la 
<< ſeule od l'on ſut aĩmer, & qui ne ſe par- 
<6 "Tagen, pet en ARYA RET aca (p- 221.) 
1. Il eft à- propos de telever quelques in- 
exactitudes au ſujet d Epicure, qu'on A tant 
Jouve 3 ; ; 5 11 faut ne que a, ce . en 
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des Wiilang, ee $112 - 
N Heratures © ow 


dit eſt vrai, les moeurs de ce " hifolophe ont” 
£6 plus reglees qu'on n'a lieu de attendre 
d'un homme de ſes Prineipes; mee 
peut- tre dire, ſans principes. REN 

M. de Voltaire paroit devancer . 20 
la philoſophie d Epienre 3 ; car ſa mere Chereſ- 
'rata faiſoit le métier d'aller : juſques dans 
es maiſons deſertes pour en chaſſer les lu+ 
* tins I force de prieres, & ſon fis lui ẽtoit 
allociè dans ces fonctions: x 

Son pere & ſa mere ẽtant du, nambra des 
colons que les Atheniens enyoyerent, 1 85 


3 » 


mos, Epicure ne revient à Athenes qu'a Pag 


de dix-huit ans, & il ne fy Erablit que An. 
nuit ans apres z c'eſt-a-dire, a Vage de Wee 
ſix ans. l l 

2. Il y a auſſi, ce ſemble, quelque choſe 
à dire ſur ce mot de M. de Voltaire, qui, en 
parlant du teſtament d' Epicure, attire qu'il 
n'y avoit point oeftemtation : cependant. par 
ce teſtament, -* 1] veut qu'on celebre chaque. 
anne l'anniverſaire de ſa-naiflance, & que 
© le vingtieme jour de chaque mois ſes diſ- 
* ciples s'aſſemblent & faſſent un feſtin a ſon. 
* honneur, & A celui de Marodere, ſon dil 
- N favori.“ 
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Dick. de Bayle, art. Epicure, note-(C): 
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Lee trait ſuivant fera voir fi Epicure toit 
ſans offentation. * Dans la lettre qu'il Ecrivit, 
avant de mourir, a Tdomente, un de ſes 
© amis & de ſes diſciples, il lui dit . wil ot 
« parvenu qu dernier jour de ſa vie, qui tout le 
* Plus Fortune pour lui; qu'il Souffroit des dou- 
« leurs terribles de la ALA ; que rien n'tgalait 
« fes Jouffrances ; ; mais qu'il en toit bien didom- 
> mage par la ſatisfattion que ſon eſprit goitoit 
© dans le ſouvenir des dcouvertes philgſe ophiques 
gu il avoit faites, par la force de [a raiſon, -, 
Et quelles &toient donc ces decouyertes 
„ ptsschddes, ces inventions utiles, dont le 
« ſouvenir le remplifſoit d'une joie ſi deli- 
© cieuſe,. qui le rendoit parfaitement heu- 
© reux dans les douleurs de Pagonie ? Les 
voici.— Il avoit reconnu que le monde 
n'ẽtoit point Pouvrage d'une cauſe intel- 
©. ligente, mais.la production d'un concours 
© fortuit d'atomes ;—qu'il n 'y avoit point 
de Providence E Pame meurt avec le 
c corps qu 'll n'y a rien pour Phomme 
< apres cette vie que le plaifir eſt le au | 
« yerain bien, & la douleur le ſouverain mal. 
Quand on voit un homme ſe repaitre de 
ſumée, comme ſi c'toit des aliments ſybſ-. 
tantiels, & propre a nourrir le corps; quand 


on'yoit un homme manger des herbes ameres 
& 


des Mn 4: Eintrulurr. iq 


& en exalter la douceur; i In ei Sele 18 
cet un charlatàn, ou 8 homme def 
zoar depravs, ou dien que "Ja tet tlie tut 8 
tournß . r | 

On trouve encore des traits Ps Rentation 
dans cette pretention d*Fpicure;. © 


vouloit 

© paſſer pour l' inventeur de ſa do&trine, q quoi- 
qu'il füt avere qu'il Pavoit empruntée de 
© ſes predeceſſeurs, & Principalement de Be- 
mocrite. * 

On peut meme dire, & eſt opinion 
de Bayle, I qu'il Pavoit alterce pour le pire 
fur Varticle des atomes. 

Epicure * ne Citoit jamais aucun auteur dans 
t ſes ouvrages, II ſe mettoit au-defſus --4 

plus grande hommes de ſon ſiecle, comme 
geil my eüt eu que lui ſeul qui füt ca- 

pable de diriger le genre humain dans la 
* route du bonheur. L'envie qu'il portoit 
* a la reputation des autres philoſop lui 
© fait ſouvent traiter avec mẽprit quelques 
* uns des plus celebres. Ciceron en rapporte , 
D COP dans ſon Premier 2 


N Dr. Leland, News, Dimonift, Ev. ; Part. . 
ch. v1, I 10. ö 
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. en ft agen wi. 

e des dieux,'* Il, ſemhle que 
FI cla 1 OY as ſans een, | 
es Bj tapp Fears autre trait PRentatim 
Who Pätiehe cite e ci-defſus ; ; Epicure” Preten- 
3 &e fore de rente des 71 it 
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We of ceffe de Vetre a ceux qu" on felt 
d'eſtimer. Témoin Timacrate, qui de dif- 


eiple d' Epicure devint ſon antagoniſte, & en 


debita bien des infamies. Mais c'etoit un 

3 dit Bayle, ces gens-la, „ pour 
ordinaire, mediſent furicuſement du 1 

qu 1s quittent. T 

ga ſecte fut la ſeule od ron ſut aimer.” | 

Le croira' qui voudra. | 


4 Sa fete 6c ne ſe : partagea pe N85 en plus 


«©Feurs autres.“ 


On *pourtoit bead au critique Tar 
qd cette ſecte auroĩt pu ſe partager ; 3. pui- 


k FETs 


by 1 Iz N — 


* Dr. End, a Fn r To 
Art. Epicure, rem. Kl. 
F PO Pr ty . Y 


andy a ˙aàaͤ Vwm A 


des Melange: de Linirature. FO 3211 


v a-teil quelque dogme fur lequel ſes diſ-- 
ciples puſſent faire ſchiſme', except c ſur- 
celui- ci, que Y univers avoit étꝭ forme par 
un concours fortuit d'atomes Et leur conſ>- 
tante & uniforme perſẽ vẽrance dans ce prin- 
cipe de leur maitre, en la ſuppoſant celle, 
et, ſans donte, un grand éloge de la philo- 
ſophie du maltre & des diſeiple.. 

Se.M. de Voltaire a en vue Jes prinaipes des 
Epicuriens ſur la morale, on pourroit, peut 
etre, lui faire voir que les ſectateurs dp 
cure avoient autant de diffétentes opinions 
qu'il y a de Paſſions chez homme; mais 
Ovide, Ecrivain, poli & qui évite les termes 
bas, n anathẽ matiſe pas Horace ou Catulle,. 
qui violent les regles de la decence; & de 
Phonnetete. - Voltaire, de ſon. cots, ne ſera. 
pas moins-indulgent ; - 1] rira des aventures. 
de ſon confrere qui a ſeduit la fille ou Ja. 


femme de fon voifin; il le fera lui-mẽme 


de ſon Cote. ils n'auront garde e de troubles, 


la paix qui regne entt'eux pour de ſembla- 

bles bagatelles-. >> n 6 435): 03995401 
5. Et pourquoi en ſeroit. il. atrements, 
Nous voyons tous les jours les cochons, les. 
chiens, & les poules, vivre en paix dans une 
baſſe- cour; la brebis meme: peut y vegir, 
lans danger. Le coq chante, les poulets, 
P 5 courent 
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courent c & la, les agneaux bondiſſent, les 
cochons ſe vautrent dans le bourbier, les 
canards plongent dans l'eau, les chiens jouent 
ou aboient, nul ne trouve faute à ce que 
Pautre fait; & il regne, dans u dennen 
une parfags harmonie. 1 
Nous n'avons garde de lake! qu'il ait 
etc on qu'il foit au pouvoir d Epicure & de 
ſes ſectateurs, fuſſent- ils tous des Voltaire, 
Paneantir: Pharmonie de l' univers, meme 
pour ce qui les concer.e, Leurs principes, 
11 eſt vrai, y tendent; puiſque, ſelon eu, 
Drev ne ſe mele point des Hofes humaines, 
que! Tame perit avec le corps, & qu'il n 
a ni peines ni r&compenſes ;. en ſorte que 
Neon & Caligula auront la mEme deſtinte 
que Titus & Mare-Aurel:; d'où il ſuit qu'il 
eſt aſſez indifferent de ſuivre l' exemple de 
ceux-ci on de ceux-là: mais toutefois, en 
depit d*eux-memes & de leurs prineipes, ils. 
ont pratique, juſqu'à un certain point, les 
vertus ſociales ; ils ont quelque fois te bons 
peres, bons maris, bons maitres, bons ſujets, 
amis fideles. Ces vertus ſont le Herr de la ſo- 
_ciete 7 fi elles Etoient entierement bannies de 
la terre, le monde periroit 5; & DHV l' ert 
pour le faire ſubfiſter: auſſi les a · ton trou- 


vees, plus ou moins, chez tous les peuples, 
dans 


dd Manges d Lena, 323 
dans toutes les ſocietss,. patinl toutes Jes ge- 
ligions , & mèmè che les pirates & les aſſaſ- 
ſins réunis en troupe: mais, tout cela nat 
pas effet de leuts principes. Dy ailleurs,. 


© * Hd - 


des perſonnes de orivgibes oppolct,. cout-el. 
ſervent de frein juſqu'4 un certain point. 


C'eſt un ſel qui at. 5 correktif 4. Pig iges 
tian, N 20 3001 101 10216 201 
Si les Epicyziens ont bie vertueun (a, Pon 
peut appeller cela vertu), ils Pont e 11 

ine contre leurs principes. it 5 allea 
© pas. vous imaginer,?, dit Bayle, * que ö 1 


FT ſectateurs de Patheiſme ſont exempts. de. 


« diſparate” (de la contradiction entre la theo- 
rie & la pratique), & que Nr! Gurs 
s' aecordent tres bien avec leurs dogmes.. 
Le contraire a paru dans la ſee . Egg“; 
© elle xivoit mieux qu elle ne parloit. 

6. Il faut pourtant Eviter les extremes : 8 


& l'on ne doit pas $* "imaginer que, les Epi- 


curiens, Etoicnt, des ſaints. Bayle, ent s'a 
peſantiſſant ſur beloge d' Epicure & des E | 
curiens, convient \pourtant au Epicure Etoit- 
. totnhs Pans une iam Int a rendu odieuſe 
v PAINE is penſtes eee » 401, 
7. III, id. fol. 1737. | 
P 6 4. ſa 
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6 fa ſecte & ſa amémoire, pendant, plufegrs 
c fiecles, par-tout iO, 1 7 ets. dona, Ce 


qu il attribue, 1% a la Fatalité; 2% à la 
concurrence qu” il JI. ayoit entre lui &. 24. 


non, fondateur de la, ſee des. Stoiciens * 7 


3, A la facilité qu'il y avoit de donner 
un mauvals ſens aux dogmes. de ce philo- 
, ſophe. a | 
Bayle avoue encore, © qu il Ir trouva quel- 
© ques Epicuriens qui abuſerent de ſa doc- 


WL! 2 Jabs # « 


« trine. Ils ne ſe debaucherent pas, à ſon, 


« Ecole,” dit-il, c mais ils eurent Ia fineſſe. 
© de mettre a couyert leurs. Ns ang loys 
© Pautorite d'un fi grand nom. 
Obſervez Paccord qu'il y, a dans les, 7 wg 
tions de Bayle - il nous dit ici que les Epi- 
curiens, qui ſe rendirent odieux par leurs 
mceurs, ne ſe debaucherent pas a. V'ecole 
A Epicure ; & qu'ils eurent la fineſſe de mettre- 


à couvert leurs debauches ſous I autor ite, d un 


f* grand nom. : & nEanmoins il vient de dire 
que les Epicuriens vertueux ſont. inconſe-· 


quents, & que le nom d Epicure Etoit .tombe, 
dans 'infamie. C'eſt donc d'un grand non 
tombs dans Pinfamie , qu'on peut, ſe ſervir. 
pour couvrir ſes débauches! On ne peut 
donc pas Etre dit ſe debaucher a Pecole d'un 


| homme; ſelon les principes duquel on ne 


k peut 


QA a. 


peut etre vertutua Fas etre POET ! 

Ajoutons que M: Bax allegue,. en faveur 
des Eren le remoignage 4Origene, qui 
dit, „que les ſectateurs d' Epicure: 8'abſte-" | 
© noient de Vadultere autant que les Stoi- 
« ciens,* quoĩqu'ils le fiſſent par un different 
motif.“ * Ce different motif etoit la crainte 

de ſe compromettre. Temoignage qui, dans 
la bouche d'un athlete, qui combat les phi- 
loſophes paiens, revient a Ceci; Que les 
Stoiciens ne valoient guere mieux que les 
Epicuriens. Pour ſavoir opinion, qu O- 
gene avoit de cette ſecte, on peut jetter les 
yeux ſur ce qu'il dit en re futant cette objec-- 
tion de Calſe; Que les predicateurs Chré- 
© tiens font comme un homme qui promet- 
© troit aux malades de les guerir, mais qui - 
© ne voudroit pas ſouffrir que Von appellat» 
d'habiles médecins.“ II demande, ou ſont» 
ces bons médecins, & ſi on les trouve parmi 
les ſectateurs d“ Epicure; « qui : ne ſont en effet, | 
zjoute Origene, que des empoiſonneurs, qui 8. 
© niant'la Providence, & faiſant conſiſter le 
ſouverain bien dans la voluptę, jettent les 
Names dans une walndc, tres-facheule,'4 1 


5 — 


1 Dia. + Baye, art. Dichte note N : 
+ Origene.contre Celſe, p. 128. 


7. 
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7. Voici le Jugement de Cictron fur Epi- 
cure & ſa ſecte, ſon temoignage ne doit pas 
etre ſuſpeQ ; c'etoit un philoſophe, & peut - 
Etre le premier parmi tous ceux que la 
Grece & Rome ont produit. 

Certains philaſophes, diſciples d' Ariflibge, 
© qui ont été appelles Cirtmtens, & d'autres 
© encore qu'on appelle Anniciriens, ne con- 
noiſſent point d' autre bien que la volupts,' 
& pretendent que la vertu mme n'eſt efti- 
« mable que par le plaifir qu'elle donne. 
Cette doctrine s'étoit eteinte 3; mais Epicure 
«. Pa renouvellee, & il en eſt le grand defen- 
«-ſeur, & comme le ſecond auteur. C'eſt 
contre ces ſortes de philoſophes que nous 
« deyons combattre de toutes nos forces; fi 
nous vonlons ſoutenir le parti de Phon- 
© netet6 3 puiſque, 8'il eſt vrai, comme Mi- 
6 trodore le dit, en propres termes, que tout 
ce qu'on peut appeller utile, & tout ce 
6. qui fait le bonheur de la vie, ſe reddit 
„ à la bonne conſtitution du corps, & à la 
« confiance que Vexperience- peut donner 
© qu'elle fe ſoutiendra, une telle utilite; qui 
leur paroit meme la plus grande de toutes, 


„ Pemportera toujours ſur Ptonnetete, & 


„ ancantira la vertu. 
Car, en premier lieu, que deviendta 
| 7 la 


ww ot WE is * 


/ r ia - hs 
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la prudente'? Ne ſervira-t-elle plus quꝰ a 
« rechercher de toutes parts tout ce qui flatte 
le plus? C'eſt uneEtrange condition, pour 
© une vertu, que d'etre la ſervante de la 
© yolupte. . Sera-ce donc 1a tout Pemploi 
+ de la prudence; & waura-t-elle autre 
© choſe à faire qua 'diſcerner finement & 
© habilement ce qui peut donner le plus de 
« plaifir? Je veux qu'il n * ait rien de 
plus agrẽable; mais peut - on * rien 
de plus honteux? 2 
De meme, fi l'on en be n 
 eft le ſouverain mal, que deviendra la 
force, qui n'eſt autre choſe que le mepris. 
des douleurs & des travaux? 
je ſais bien qu' Epicure dit des choſes 
ſur cela qui paroiſſent afſſez fermes. Mais 
il ne faut pas tant prendre garde à ce qu'il 
dit, qu'à ce qu'il doit dire, ſelon ſes prin- 
cipes; lui qui ſoutient que la yvolupte eſt 
le ſouverain dien & la. douleur le ſouve- 
rain mal. 
© Qui voudroit infins PSconter ſur la 
© temp#rance, il en dit merveilles,. en beau- 
coup d'endroĩts. Mais quoi qu'il puiſſe 
© dire,. c'eſt là que ſon foible paroit le plus. 
Car, quand on fait conſiſter le ſouverain- 


bien dans la voluptẽ, comment peut · on louer 
© a 


9＋. 


<4, at 
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6 mouvements qui nous Y portent? 


voluptẽ ou meme a l'utilite . 
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la temperance, qui fait combattre, non- 
ſeulement la voluptẽ, mais meme tous les 

Ils tachent pourtant de ſe defendre le 
© mieux qu'ils peuvent ſur ces trois pre- 
* mieres vertus; & ce: n'eſt pas ſans adreſſt. 
© Ils admettent quelque. ſorte de prudence, 
© qu'ils font conſiſter dans la ſcience de fe 
fournir des plaiſirs. Ils veulent auſſi une 


maniere de force, qu'ils reduiſent a ne ſe 


© pas inquieter de la mort, & a ſavoir ſup-- 
© porter Ja douleur, Enfin ils adimettent 
« zuſqu'a une eſpece de temptrance : &, quoi- 
© qu'ils ne ſojent pas peu embarralles ſur ce 

© point-là, ils s'en tirent à leur maniere, en 
« difant que Pexemption de la douleur eſt 
tout ce qu'ils cherchent dans la volupté; 
& qu'elle eſt a ſon. comble, quad n 
ſent aucun mal. 

Mais. pour la ju/tice, elle eſt; fort To 
«© celante chez eux ;-& l'on peut meme dire 
qu'elle eſt par terre, auſh bien que toutes. 
6. les autres vertus, par od la: ſociété des 
© hommes ſe ſoutient: car ni la bonte; ni la 
6 liberalite, ni Vamitie meme, n'ont plus de 
lieu, des qu'on ne les recherche point pour. 
c elles-memes, & qu'on rapporte tout a la. 


6. Je 


0 66s Melange de Littirature. 232 9 
c Je trouve que Caliphon & Dinomachus ont 


encore plus de tort que les autres, de s' tre 
imaginéès, que le moyen de terminer toute 
© la diſpute, ẽtoit de Joindre, l'honnetets a 
la volupté ; car c'eſt a-peu-pres comme 
qui voudroit faire un compoſe de I'homme 
© & de la brute, L' honnèteté ne ſauroit 
ſoufftir un fi monſtrueux afſemblage :. elle 
* Pabhorre & le rejette; & d' autant, plus, 
que ce qu'on appelle le /ouverain bien &. le 
* /ouveram mal, doit conſiſter dans quelque 
* choſe de precis & de fimple, & non dans 
Jun compoſe de difterente nature.“ 

S'attendroit-on, apres cela, de voir Bayle 
fonder principalement ſur le temoignage de 
Cictron les Eloges qu'il, prodigue a Epicura & 
aux Epicuriens, ſans faire aucune mention 
de cette cenſure? On peut voir par-la que 
Bayle n'eſt pas toujours unparyal, 

II reſulte, de Pextrait qu'on vient de lire, 
que, ſelon M. de Valtaire, Ciceron doit tre. 
claſſe parmi les pidants de colleges & les, 
þ:tits-maitres de ſẽminaires. 

8. Je remarquerai, ſur ce que dit Giciron, 
que les, yertus doivent 'etre recherchies pours 


Ls IS A 


i 2 offices de Caen, 1 A. ii, ab. 83. trad. 
de M. du Bois. 
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elles-mimes ; qu'il parle ainſi, parce que les 


palens ne ſavoient pas mieux: nos principes, 


ſur ce ſujet, ont un tout autre ſondement. Nut 


de nous, dit St. Paul, ne vit pour fei- mime, & 
nul ne meurt pour ſoi-meme ; mais, ſoit que nous 
vivions, nous vivons au SEIGNEUR ; ſoit que nous 
mourions, nous mourons au SEIGNEUR ; ſoit donc 
que nous vivions, foit que nous mourions, nous 
fommes au SEIGNEUR,* — Soit donc que Vous 
mangiex, ſoit que Vous buviez, on que vous faſ- 
fiez quelque autre choſe, pry tout a la en de 
Diku. + 

9. Nous convenons, que parmi ceux dont 
la doctrine eſt ſaine, il s'en trouve d'incon- 
fequents, ainſi que parmi les Epicuriens; & 


cela dans un ſens tout contraire: ceux-ei 


ont des principes ſelon leſquels ils peuvent 
commettre les actions les plus atroces & les 
plus honteuſes; & cependant ils ne les com- 
mettent pas tonjours : ceux-là ont des prin· 
cipes ſelon leſquels ils doivent pratiquer 
toutes les vertus, & ils ne les pratiquent pas 
toujours, Mais que ſuit- il de-là? Le voici. 
19, 11 n'eſt pas poſſible à Vhomme d'ef- 
facer de ſon entendement la rectitude qui 
Tas = omar youpadl 11 approuve Wimme 
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* Rem. XIV, 7 & 8, | + I PREY 31. 
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ce qui eſt bien & vertueux; nous ne ſau- 
rions dẽtruire Pordce que Dixu a ẽtabli, & 
qui repoſe en partie ſur cette reftitade. 
vo le numero 5g de ce 89. / 
25, Les hommes ont des paſſions, qui cap- 
— leurs ſens, offuſquent & ſubjugent 
l'entendement, & les entrainent ſouvent au 
mal, méme contre leurs lumieres & la con- 
viction de leur eſprit; en ſorte que ſi les 
athẽes ne peuvent pas toujours faire tout le 
mal qu'ils ſeroĩent diſpoſes de ſe permettre, par 
les raiſons mentionnees ei- deſſus, les croyants 
ne font pas non plus tout le bien qu' ils ſentent 
etre de leur deyorr. Voyez Q 174, II, 8. 
Je penſe cependant qu'on nous accordera 
que, s'il ne ſuffit pas d'avoir de bons prin- 
cipes, pour ètre parfait, les principes. ſont 
bien éloignés | d'etre indifférents, & qu ils 
influent plus ou moins ſur la conduite; ils: 
n'influent pas ſur tous, ils influent fur une 
partie; s'ils n'influent pas dans toutes les 
occaſions, ils influent dans cextains cas. II 
y a mille circonſtances od un homme, qui 
a de bons principes, peut rentrer en lui- 
meme & ſe repentir. C'eſt ce ** e 
tience confirme tous les jqurs. 
Mais un ath&e ne doit pas itre faſceptible 


de repentange, De quoi ſe derestireittl? 
De 


+ > _—_— — 
as _ 
a - 


2 - _— by 
—— — — w- 1 
* \ 


= — -— > — oo Mw - _—_ ———— — r — 2 — 7 ? l , 
\ # _ - -% = % — 4 
* oy * * —— * ' w "© 0 . - 9 2 * 


332 Ol ſer vations far le einguieme volume 


De ſes mauvais ſuccès? de n'avoir pas eu 
aſlez d'adreſſe pour decevoir'? Quel pech 
peut - il commettre, sil nꝰa d'autres loix que 
celles qu'il veut fe preſcrire, & d' autre tàche 
a remplir que d' aſſurer ſes plaiſirs, en Ecar- 
tant tout ce quĩ peut Etre un mal pour lui? 

Un athee, ou un homme ſans religion, 
n'a & ne peut avoir que des vertus de tem- 
perament, ou celles qu'on pratique par po- 
litique, & dans la vue d'avancer ſes propres 
interets. Il ne ſera point ivrogne, par exem- 
ple, tandis qu'il aura de la repugnance pour 


le vin & Ppaur toutes les liqueurs qui eni- 


vrent; ou lorique, confiderant que les exces 
en ce genre ruinent le corps, il fera plus de 
cas d' une longue vie & de- la aces: _ dw 
plat de boire avec excès. 

Prenez, parmi les ath&&s, Phomme le plus 
vertueux : il tiendra fa parole; il rendra 
juſtice a.ceux. &qur elle eſt due; il fera des 


- zumones ; il pratiquera, ſi l'on vent, la plu- 


part des vertus ſociales, - Mais par qnels 
motifs le fera-t-il? (ſi ce n'eſt pas un reſte 
de ſon Edueation, dont il eſt redevable a la 
Religion, ou à ceux qui Font inftruit, & 
qui tenoient leurs lumieres de cette ſource.) 
It obſervera ces preceptes'; afin d'eviter le 
blame ; de &attirer Peſtime-publique-3-de ſe 

faire 


ire 
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faire des amis, des:protettenrs ;: d'augmenter 
ſon creditzNſes:richefſes. 1Mais qui ne voit 
[cs bornes ẽtroĩtes od ſa vertu ſora confinee ? 
Qui ne voit la difference qu'il doit y avoir 
entre un homme qui n' eſt mu que par de tels 
motifs, & celui qui a Du devant ſes yeux, 
dont le principal & unique but eſt de ſe 
rendre  agreable . au Scrutateur des cœurs? 
La vertu de l'un ne fera qu'extérieure; elle 
ne tendra gu'à ſauver les apparences, a re- 
gler Pextericur ; elle ne $'etendra quia cer- 
tains Preceptes 2 celle de l'autre ſera rcelle; 
elle aura ſon ſiege dans le cœur, & embraſ- 
ſera tous les preceptes de la morale. Et, 
pour me ſervir de la comparaiſon que PEvan- 
gile emploie, un nettoyera le dehors de la 
coupe & du plat, & autre tiendra net le 
dedans auſſi bien que le dehors. En un mot, 
la vertu de celui ci ſera ſincere, fonciere; & 
incbranlable; & celle de celui -là n'aura 
qu'une vaige apparence, & ne ſera propre- 
ment, qu; hypocriſie. Sa vertu prétendue 
changera comme les circonſtances; elle ſera 
comme la cire, qui peut auſſi bien prendre la 
ſorme d' un monſtre que celle d'un ange. 
Dans le fond, les vertus d'un athée n' ont 
rien que de terreſtre, rien qui ne ſoit pure- 
ment naturel 3 & on peut très · bien les com- 
parer 
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parer a ce qui fe voit chez les brutes, qui, 


pour la plupart, vivent en troupes, & ob- 
ſervent les regles neceffaires pour leur con- 
ſervation mutuelle, & la propagation de leur 
eſpece. Tout cela peut etre confidere comme 
un ordre phyſique, qui eft une ſuite neceſ- 
ſaire de l'ordre que Dev a etabli, & qu'il 
n'eſt pas poſſible à la creature d' intervertir. 


Mais Phomme eſt fait pour Etre plus que 


cela; il eſt un etre moral, capable de vertu 
& de vice, de recompenſes & de chatiments 
& il eſt inconteſtable que, fi Pon conſidere 
Phomme ſous ce point de vue, Pathee briſe 


tous les liens, & ancantit toute vertu. 


Le point fondamental, & le vrai état de 
la queſtion, entre nous & les inerẽdules de 
la trempe de M. de Voltaire, git dans cette 


queſtion, fi l'homme eſt un etre moral, ou 


ſi toutes ſes actions ſont neEceflaires, Nous 
avons vu qu'il bàtit toujours fur ce principe, 
que tout eft neceffaire; “ II n'y a,” ſelon 
lui, „point de milieu entre la neceſſite & le 
ce hazard,” Nous avons deja repondu à ces 
allegations ; voyez { 121, 159, 160. | 
En parlant des mceurs de Pathee, nous 
n' avons confidere que celui qui eft ne avec 
de bonnes diſpoſitions, ou dont le coeur 4 


Ete forme à pratiquer certaines vertus, par 
; ce 
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ce qu'on appelle une bonne õdueation: mais 
ſi vous prenez un athee ne avee de mauvaiſes 
diſpoſitions, il eſt indubitable qu'il ſera le 
fleau de la .ſociete, & qu'il n'y aura que la 
terreur des loix- civiles qui ſoit capable de 
Pempecher de commettre les plus grands 
forfaits 3 encore feront-elles inſuffiſantes. 
On nous depeint Epicure comme un faint, 
ſes diſciples comme ẽtant tous vertueux, & 
ſon école comme le ſéjour de la paix, de 
Punion, & de la concorde ; on affirme que 
tout ce qui eſt dit de leurs mœurs diffolues, 
par ceux qui Etoient contemporains, eſt pure 
calomnie : mais ſommes- nous competents 
pour progoncer entre les anciens Epicuriens 
' x ceux qu'on qualifie de leurs detrafteurs 2 

: Epicure peut avoir eu afſez de talent pour 
maintenir un bon ordre dans ſon Ecole ; mais 
il ne faut pas &arreter la. Voyons ce qu'ont 
| tte les Epicuriens qui ſont venus apres lui; 
1 & arretons-nous un moment A ceux qui vi- 
4 'oient dans le fiecle d' Auguſſe, & qui nous 
ont aſſez connus par leurs crits & par leurs 
0 exploits, On ne diſconviendra pas que parmi 
5 les Epicuriens de la ville de Rome il ne 
5 faille mettre au premier rang, entr' autres, 
5 es Horace, les Ouide, les Catulle, les Pemone, 
7 les 2 les 18 les Catilina, & ſes aſſo- 
de | ciẽs. 
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mqeurs; qu'on trouve dans leurs ecrits des 


| © revers. C'eſt ce que Numſnius temoigne. 
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cies. Ces derniers ẽtoient, peut- etre, moins 
favants que les premiers; mais ils Etoient, 
à bien des egards, plus fideles a leurs prin- 
cipes, & conſẽquemment plus dignes du titre 
& Epicuriens. Quelque choſe de ſemblable ſe 
voit parmi nous; il arrive quelqueſois que 


les artiſans & les perſonnes nan-lettrees, ſont 


encore plus fideles aux principes du Chriſ- 
tianiſme que ceux qui ſont mieux inſtruits, 
& qui tiennent le premier * dans la Re- 
ligion. 505 

Mais il eſt chic que les premiers, je | 
veux dire les plus diſftingues d'entre les Epi- | 
curiens, ont été des gens diſſolus par leurs 


choſes revoltantes, qui ne tendent qu'a ex- 
citer à la debauche, & a en dans les 
excès les plus honteux. 

Je trouve dans Bayle un wag * te 
Mane ſur Punion qu "ily avoit entre les 
diſciples d' Epicure, a quoi il ajoute; & VVoilà 
* ce que dit un homme qui vivoit dans le 
© ſecond ſiecle: L' union des diſciples dpi. 
© cure s' toit conſervee juſqu'a ce temps-la, 
& ne paroiſloit point menacee de quelque 


Sa conjecture n'a pas EtE dementie, que je 8 
| rs © ſache.' | 


des Melanges de Littirature- 337 


© ſache,”* P'avoue que c'eft..pour.moi une 
cipece de myſtere, que je ne trouve rien 
dans Vhiſtoire des cenobites. ſpicuriens du ſe- 
cond fiecle, & que Vhiſtoire ne me laiſſe pas 
moins dans les tenebres ſur la verification de 
la conjefture de Numinins juiqu'au temps de 
M. Bayle. > 

Mais laiſſons 1a * ſecond. eile, & le 
temps qui Va. ſuivi juſqu'a Bayle; de notre 
temps les Epicuriens ne ſont, pas rares, au 
j ſteme des atomes pres. On en trouve dans 
tous les Etats, dans toutes les conditions; & 
Ceſt chez eux principalement que ſe voient 
les excès de toutes eſpeces. | 

Nous avons deja dit qu'il sen .trouye 


parmi eux qui font des actions louables, & 


dont la ſociété tire de grands avantages. 
M. de Voltaire, par exemple, a beaucoup écrit, 
& ce n'a pas ẽtè ſans ſucces, en fayeur de la 
tolerance z quoiqu'il n'ait pas été le premier, 
ni celui qui l'a défendue avec le plus de 
force & de ſoliditẽ, & quoiqu'il ne Vait pas 
toujours pratique; car, lorſqu'il etoit en 
fiveur A la cour de Louis VV, il fit mettre 
a Bicetre des gens accuſes d'avoir contribue 
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ſoient.* It voulut, pour des querelles'litts- 
raires, remettre entre les mains de la juſtice 
Abbe Desfortaines, qui, ayant auparavaht 
.Ete'accuſt d'un crime qui expoſe en France 
au ſupplice, avoit Ete mis en liberté par le 
crédit de M. de Voltaire. Te ſuis informs | 
de bonne part que M. de Voltaire, lorſqu'il 


fut devenu Pennemi de M. de la Baumelle, 8 
voulut fe ſervir, pour le faire pendre, du l 
prẽtexte que celui- ci avoit preche en France. 
D'ailleurs il ſemble que la vengeance & Vin- ; 
tolerance vont toujours de compagnie; & fl 0 
n'y a de veritablement tolerant, que celui 0 
qui fait ſupporter & pardonner: or chacun i © 
fitfi Cetoit-lale caractere de M. de Voltaire. 8 

M. de Voltaire avoit beaucoup de credit 3 
0 


chez les grands; & il en a quelquefois fait | 
uſage en faveur des opprimes. On peut R 


compter, ſelon fon panegyriſte, juſqu'à neuf lu 
ou dix familles ou particuliers opprimes be 
qu'il a protẽgẽs, outre les habitants du mont 4 
Turat, qu i dEfendit avec ſucces contre la + 
tyrannie des 'moines de St. Claude. Peut- N 
etre auroit- il encore eu un plus grant nom- | t 
— 1 
* Vie de Voltaire, p. 146. Mm. pour FRY & 

en 


a Phift. de M. de Voltaire, prem. partie, * 166. 


'® Vie de Voltaire, p. 113. 
bre 
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bre d' occaſions de rendre ſerviee aux op- 
primes, s'il ayoit pris plaifir a le faire; car 
il n'eft mort qu'a Page de 84 aas. 
Dans le temps de affaire des Calas, que 
M. de Voltaire ſervit ſi eſſicacement, M. No- 
chette, Miniſtre des Proteſtants de Montau- 
ban, fut arrete comme il alloit prendre les 
eaux pour ſa fante, dans un lieu du voiſi- 
nage, dont le nom n'eſt echappe. Pendant 
{a priſon, un particulier de cette ville, qui 
avoit eu occaſion, dans d'autres circonſ- 
tances, decrire a M. de Voltaire, profita de 
cet acces pour le prier d' employer ſon credit 
aupres du Marechal de Richelieu, alors Gou- 
verneur de la Guienne, avec qui le philo- 
ſophe étoit intime, & de qui il auroit pu 
obtenir avec facilite Pelargiflement de M. 
Hachette, n'y ayant rien de particulier contre 
6 lui, & ſa capture étant un pur effet du ha- 
| zard. Voict la reponſe qu'il fit: M. le 
. Maréchal ne veut pas perſecuter ;- mais il 
ne veut pas qu'on en abuſe. Je vous ſou- 
© haite des confeſſeurs, & non pas des mar- 
' tyrs, C'eſt un drole denpädient que de 
© monter au ciel par une ͤchelle.“ Ainſi 
cc Miniſtre fut condamne a mort par le Par- 

lement de Touloufe, & enſuite execute. 
M. de Voltaire Etoit,” dit ſon panégyriſte, 
WS. : un 
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un homme aiſe, en 1726 ; deux ans après, il 
ſe trouva,nche; & en 1729 il fut un homme 


opulent. Il, paroit, que ſa fortune monta. 


juſqu'à cent cinquante mille ly. tournois 


de rente. Aufi cẽlebre· t· n ſes libéralités 
-envers les gens de lettres & envers ſes vaſ- 


ſaux; mais ſans rien ſpeciſier, a la reſerye 
de trois mille liv. tournois à une famille 
ruinẽe par un Proces, & de cinquante louis a 


M. Tiriot ſon ami & fon admirateur, ,qutre 


une penſion viagere de cent livres, ou de 
quatre guinces, qu'il fit a une niece de 


2d Abbe Mouſſinot ſon agent, & qui le ſervoit 


eu ami zel6 ; mais celui- ci n'ayant beſoin de 


rien pour lui- meme, M. de Voltaine lui prouva 


ſa reconnoiſſance & ſa ne den dans la 
perſonne de ſa niecte. 2 
C'eſt a-peu-pres tout ce que nous s avons 
des vertu de ce grand homme. Si M. 4. 
Voltaire avoit ete de ces adorateurs de Ixsus- 


Cxikls r, qui, conformément aux ordres de 
leur Maitre, ont ſoin que leur main gauche 


penſeroit qu'il a fait un beaucoup plus, grand 


nombre de bonnes actions, qui ſont demeu- 
rees cachees z mais on ſait qu il etoit un pen 


de ceux qui, dans ces occaſions, font ſonner 


Ja trompete a cux; & on 2, lieu de 
penſer 


44. 
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penſer que ſes pant gyriſtes ont connu, pour 
le moins, tous les traits en ce genre. 

Nous n' avons garde d“ entreprendbe de 
peſer toutes ces Belles actions à la balance du 
ſanctuaire; je veux dire, de PEvangile : ce 
ſont-là des choſes qui n'ont rien de com- 
mun; tout ce qui a trait à PEvangile eſt 
trop betsrogene avec les principes de * Us 
Foltaire. 

Mais ſi nous cherchions à commited eo: 
belles actions par d'autres d'un genre diffe-- 
rent, nous aurions un vaſte champ; & quoi- 
qu'il entre dans le plan de ces Obſervations 
de faire connoitre M. de Voltaire tel qu'il eſt, 
je n'ai garde de mappeſantir ſur ce ſujet, 
moins agreable, pour moi, que ne le penſe- 
roient bien des leteurs, ' © + [19s 


II. It arge, après avoir examine la 
doctrine d' Epicure, & ce qu oma ecrit pour 
« & contre lui, que tout ſe rẽduit à la diſ- 
pute entre Mallebranche & Arnauld. AMalle- 
* branche avangoit- que le plaiſir rend heu- 
« reux, & 1 le mioit. | JO b 
pute on mots. 


- ” 
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Voila done Mallebranehes traveſtt en Epi- 
curien, & en champion d' Epicure 3 & ces 
Q3, queſtions, - 
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queſtions, S'il y a un Dix qui conſerve & 
TEgit cet univers, ou fi tout ce qui arrive 
doit ètre attribue a un hazard aveugle; vil 
ya une vie a'venir, ou ſi Vame perit avec le 
corps; © le bonheur ſe trouve en Dixu & 
dans Vobeiflance a ſes commandements, ou 
bien dans la volupte ; reduites a une diſpute 
de mots ! Etrange & inconce vable wow 
ment! 

Qu'eſt- ce donc que la tops avancee 
par Mallebranche, Le plaiſir rend heureux,? 
a de commun avec celle-ci, * La voluptt᷑ eft 
unique fin que homme doit ſe propoſer; 
& ſur-tout avec Patheiſme, qur fait ond baſe 
du ſyſteme d' Epicure ? 

La diſpute entre Mallebranche & Suit 
n'etoit, 11 eſt vrai, ſelon toutes les appa- 
rences, qu'une diſpute de mots: car le pre- 
mier ne vouloit pas dire que le benheur, 
pris dans un ſens abſolu, confiſtat dans un 
plaiſir particulier ou pafſager des ſens; mais 
ſeulement que celui qui Eprouvoit du plaifir, 
goutoit du contentement, ou du bonheur, 
pendant qu'il goutoit ce 7 —— r: ſon hypo- 
theſe Etoit,, ſelon Bay/e, Que le bonheur 
de notre ame confiſte dans un ſentiment 
© agreable, & que le plaifir eſt la ſeule voie 
« dont Dixu ſe ſert pour nous rendte heu- 
6 reuk.“ — fl 


des Melanges de Literatures... 343 


Il n'eſt pas apparent. que M. Arnaud ait 
voulu nier cela; mais en Homme ſevere .& 
grand 1 il aura cru qu'on pouyvoĩt 
urer de-là des conſequences Ce Pp 
faveur des plaiſirs des ſens. 


8 174. J. Objetion priſe des meurs tes Gi ; 4 
tiens, contraſites avec celles des at hies. | 


"Y AF? 


Woique j aie deja repondu, en partie, a la 
Jifliculte qu'on fait ordinairement, priſe des 
vices qui ic voĩent chez les Chrtiens, aux- 
quels on oppoſe les bonnes mœurs de quel- 
ques athées, je crois deyoir y revenir encore- 
une fois; parce que c'eſt-la le grand champ 
de bataille de M. de Voltaire, & que dans le 
tait c'eſt la difficult la plus ſpecieuſe qu'on. 
ait jamais faite. Le lecteur ne ſera, peut- 
etre, pas fache de voir préſentées ſous une 
nouvelle face, & plus en detail, quelques- 

unes des idées qu'il a deja vues, Principale- - 
ment dans le paragraphe precedent... _- 

MN. de Voltaire nous dit, & il le rẽpete dans 
nombre d'endroits, que les Epicuriens gui 
nioient la Providence, & n'admettoient des 
dieux que pour la forme, vivoient-entr'eux 
dans la plus parfaite harmonie, & étoient | 
exempts d' ambition; que Spinoſa, qui . Etort © 
© athee dans toute l'ẽtendue du terme, n'a 

. pas 


— 
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e pas fait une ſeule mauvaiſe action; que 
«© Ninon de Lenclas reſtitua un depòt;“ qu'aà 
Rome, ob“ Pon chantoit ſur le , theatre, 


Rien neſt apres la mort, la mort meme n'eſt 
rien, tout allon a Pordinaire.”? Et il con- 


traſte ce temoignage, qu'il rend a l'athéiſme, 


Par les vices de toute. eſpece qu'il impute 


anx Chreétiens : d'où il veut, ſans doute, 


tirer cette conſẽquence, que la Religion 
 Chretienne cf inutile, ou mme dangereuſe. 


1. Nous pourrions, ſans beaucoup de 
peine, demontrer la fauſſete du principe de 
NI. de Voltaire, & faire voir que les Eloges 


qu'il donne aux mœurs des athees/ſont-bien 


loin d'étre merites (voyez & 173, I.; 44.6, 
& 10). Quelques individus choiſis dans la 
foule des gens de cette trempe, dont preſque 
tous ſe ſont livres aux exces les plus revol- 
tants, eſt un bien foible WRC. en faveur 
de P'athẽiſme. | 3 
2. De plus, ne peut-on pas claſſer date; 


les athees tous les ſcelerats de proſeſſion, les 


voleurs, les aſſaſſins, puiſqu'ils agiſſent d' apres 
les prineipes de Patheiſme ? On ne peut diſ- 
convenir qu'ils ne ſoĩent ath&es pendant tout 
le temps qu'ils s' obſtinent dans le crime, & 
qu'ils y perſeverent ſans remords. Croit-on 
de bonne foi qu'il ſoit poflible qu'un homme 

| qui 
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qui croit à un Dix Rẽmunẽrateur, qui eſ- 


pere un paradis ou un enfer, puiſſe, de gaieté 
de cœur, perſeyerer:dans le crime? Non, 
il faut etre ou dëmon ou athée, pour àtre 


capable d'un tel exces. Celui qui croit 


en un Diku Rẽmunèrateur peut commettre 


des fautes, & meme de très- grandes fautes, 
lorſqu'il weſt pas ſur ſes gardes, mais non 
perſeverer opiniãtrement. Ne ſommes- naus 
pas fondes a deſavouer tous ceux qui renient 
les principes du Chriſtianiſme par leur con- 
duite, comme nous le ſerions à. dire qu'un 
homme qui ahjure ſa religion, pour ſe faire 
Mahométan, n'eft, plus Chretien ? : wr 
Oa a mis en queſtion, sil y. a des athtes 3 


3 c'eſt une queſtion de mots, | puitques- 


Pinſenſe dit on ſon ceur:; 11 N a point de Dixu. 
[1 eft vrai que la raiſon ſe volte à lo, 
de ces propoſitions - Cet univers exiſte ſans 
avoir de cauſe de ſon. exiſtence II eſt la 
production du hazard, ou d'un concours for- 
tuit d atomes On n'y yoit. paint Pempreinte 
ckune main intelligente, ſage, & toute- puiſ- 
ſante, qui l'a formẽ Tout ce qu'on voit; 
ici-bas, eſt paſſager, tous les ètres y ſont dẽ- 
pendants, & auſſi incapables de ſe. conſerver 
que de ſe erer eux- mëmes; & neanmoins7 
tout cela eſt ẽternel, tout cela exiſte neseſ- 
A5, ſaairement, 
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. ſairement, par ſoi- mëme, & de ſa nature. 


Mais à quoi ſert-il que la raiſon parle, fi 


on ne 'Ecoute-pas, ou ſi le cœur, qui dirige 


Fhomme dans ſes actions, lui donne le de- 
menti? Un homme a des yeux; mais il les 
ferme, & refuſe opintatrement de les ouvrir : 
en quoi differe-t-il d'un aveugle, finen en ce 


que ſa condition eſt pire ? Et a force de ſe 
- boucher Tes oreilles, pour ne pas entendre, ou 
de tenir les yeux comprimes, afin de ne pas 
voir, ne peut-il pas arriver, par le laps du 
temps, qu'on perde l' uſage de ces organes? 
Mais, qu'on le perde ou non, le refus de 
s'en ſervir ne differe point de la privation. 
Et ſi l'on peut dire d'un homme qui ferme 
les yeux, qu'il eſt aveugle, & d'un homme 
qui ſe bouche les oreilles, qu'il eſt ſourd; 


pourquoi ne pourroit-on pas dire de celui 


qui n'a point Drev devant ſes yeux, qui ne 
penſe, qui ne veut penſer à lui, qu'il eſt 


athee * 2 

3 Cependant nous ne pretendons pas, 
ainſi qu'il a ete dit, que eeux qui meritent 
le titre de Chretiens ſoient exempts de blame; 
& nous convenons que Pobje&ion qu'on nous 
fait, ſur les mœurs des Chretrens, eſt indiſſo- 
luble pour certaines ſectes, qui maintiennent 


que le fidele regenere eſt paryenu à la per- 
fection, 


n t 3 e -« CQ ww HM 
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ſection, & que nulle de ſes actions ne peut 
plus ètre criminelle. Cette doctrine avoit 
été avancee par les Stoiciens (voyez $190 ; 5 
12, 13, 14, & 16.) 406) Smog“ 
Mais nos Eeritures, dont le but eſt de con- 
duire homme à la ſaintetẽ, & qui veuleht 
que nous tendions a la perfection, nous préè- 
muniſſent contre cet orgueil ſtoique. Et 
pour nous maintenir dans l'humilité, fans 
laquelle les vertus les plus éclatantes ne ſonr - 
qu'un corps ſans ame, un arbre dont le fruit 
eſt amer, elles nous avertiſſent, par- tout. de 
notre foibleſſe, du beſoin que nous avons 
d'ètre continuellement ſur nos gardes; elles 
nous enſeignent qu'il faut veiller & prier; 
parce que Peſprit et prompt, mais que lu chair 
% foible * & elles nous declatent'en outre, , 
que lorſque nous avons fait des chutes, la 
repentance eſt le ſeul moyen de rentrer en 
grace avec Div, nous affurant qu A 
pardon aupris. de lui, aſin qu'il ſoit craint. F 
Va-t-il un ſeul incredule, de honne foi, 
qui ne ſoit diſpoſẽ -a convenir que cette doe- 
trine eſt en tout proportionnee a Peat. ac- 
tuel de homme, adaptee I. nos beſoins, & 
digne de Ditv? Oil y a des hommes aſſea 
aveugles, ou plutot aſſez hypocrites, pour 


— 


* Matth. xxv1, 41. + Pf. exxx, 4. 
Q'6 0 
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ſe croire parfait, tout homme ſincere,” qui 
s' examine avec ſoin, ne trouve-t-il pas dans 
ſon propre coeur la refutation d'une e 
prẽtention ? 

Cette e eſt conſolante, and Gans: 
relachee ; elle conduit a la vertu, ſans jetter 
dans le,decouragement & dans le déſeſpoir. 

4. Si les Chrétiens donnent dans des 
ecarts, on doit regarder ces écarts comme 
une conſequence, de la foibleſſe qui eſt ap- 
panage de la nature humaine, dans la pré- 
ſente conomie. On peut dire mème, qu'il 
eſt neceſlaire que les fideles ſoient expoſes: a 
faire des chutes; afin de les empecherde 
tomber dans l' orgueil, qui eſt nenn 172 * 
dangereux pour la creature... 

Les fautes dans leſquelles tombent hey 
Chretiens ne ſont donc pas une objection 
contre le Chriſtianiſme, & ne ſervent qu'a 
demontrer la verite de nos principes: mais 
ces fautes ſont bien eloignées d' etre de la 
meme nature que celles qu'on reproche aux 
athées ; car elles ne procedent pas d'un 
cœur endurci, d'une conſcience cauterilce, 
& elles ſont ſuiyies d'une ſincere repentance. 

Ainſi, pretendre que les Chretiens, je yeux 
dire ceux qui le ſont de fait & en realite, 
ne ſont pas meilleurs que les ath&es, c'eſt 

s'inſcrire 
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$gcaſcrireen faux, 1“, eee 
& 259, contrs le ſentiment; tt. 

5. C'eſt s'inſerire en faux contre; LekgGd 
rience; car qu'on examine un peu ee que 
furent les premiers diſeiples de IEsus- CHRIST. 
Ils faiſoient partie de ces Juiſs, qui, au temps 
de I'etabliſſement de PEvangile, etoient adon- 
nẽs a toutes ſortes de mEchancetes, non moins 
que les autres nations; ainfi qu'il parott par 
le temoignage de leurs propres hiſtoriens, & 
particulierement de Jeſephe: cependant on 
voit, par leurs ᷑crits, que e' ẽtoĩt des hommes 
penetres- d'un vrai amour pour Dixu, & 
d'une charitè ſincere pour le prochain; leur 
deſintèreſſement étoit à toute épreuve, & 
leur detachement du monde ſaus reſerve. 
C'eſt-· là ce qui fe voit par ce qui nous reſte 
Jeux. Et qu'on ne diſe pas que ces ſenti- 
ments Etoient affectés, & qu'ils jouoient le 
role d'hypocrites; car le contraire eſt é vi- 
dent, pour quiconque eſt en ẽtat de juger 
des hommes par leurs diſcours: on ne peut 
dempècher de ſentir que leur langage n'eſt 
point celui de la diſſimulation; & d' ailleurs 
ce n'eſt pas chez des 5 de leut etat qu'elle 
peut ſe trouver. 

Quand on lit les &crits des philolophes, 
on appergoit, a travers leurs diſcours ẽtudiẽs, 


& 
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& quelquefois ſublimes, à bien des égards, 
la plupart des foibleſſes du dur humain, 
ainſi qu'il ſeroit aiſé de le prouver : mais 
rien de ſemblable ne paroit dans les Ecrits 
de ces pauvres Wersen. de ces pecheurs, de 
ces peagers ; on n'y voit d'autres foibleſſes, 
d'autres de fauts, que ceux dont ils nous inſ- 
truiſent eux-memes, par un aveu & un "reſt 
franc & ingénu. 1 

On reproche aux Juifs (& ce n'eſt pas 
fans fondement), qu'ils etoient groſſiers, 
ignorants, factieux, d'un orgueil farouche, 
d'une cruauté brutale, d'une avarice ſor- 
dide. Its deviennent diſciples de Jesvs- 
CHRIsT, & ils fe trouvent de tout autres 
hommes: La multitude de ceux qui croyorent 
nttarent qu um cur & qu une ame, & nul ne diſoit 
d aucune des choſes qu il poſſedoit, quelle e a 
bui ; mais toutes choſes ttorent communes ent ceux. * 

| Dira-t-on que ce font les Chretiens qui 
racontent ces faits ? ö 

Je reponds, premicrement, que cet le 
lecteur lui- meme qui lit & qui voit dans ces 
recits le langage de la candeur, de la piete, 
de la charité; ennemies de toute diſſimula- 
tion & de toute tromperie. 


* Aces, Iv, 32. 
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Je rẽponds, en ſecond lieu, qu'il ſemble 
qu'on ne doit pas fe flatter de trouver la 
juſtification d'un innocent dans les accuſa- 


tions de ſes ennemis; & nous n'avons, à ce 


ſujer, que le temoignage des Chretiens, & 


celui de leurs perſẽcuteurs. Cependant nous 
pouvons nous ſervir du temoignage meme. 
de ces ennemis; car, de quoi accufoit-on les 


premiers Chretiens? Eſt-ce de mener une 


vie diffolue ? Eſt- ce d'etre ſans compaſſion 
pour les beſoins de leurs ſemblables ? IIS 
ſe reduifotent, en general, à la profeſſion: 


qu'ils faifotent de croire en Jesvs-CnrrsT ; 
a leur Eloignement pour toute idolatrie; a 


leur conſtance dans leur foi, qu'on appelloit- 


obſtination & opiniatrete : car, pour-Paccy-. 


ſation datheiſme, d'inceſte, & de ſe nourrir 


de chair humaine, je rai garde de la re-- 
futer, | |; | 


« Pline le jeune, gouverneur du Pont & de 


la Bithynie, -apres avoir condamne A mort 
© pluficurs Chretiens, & en avoir prive quel-. 
* ques autres de leurs dignites, fut Etonne 
dee voir que 1a ſeverite n'en faiſoit point 
© diminuer le nombre; il en Ecrivit à Pem- 
* pereur Trajan, pour ſavoir de quelle ma- 
niere il devoit ſe conduire a leur ẽgard; & 
lui marqua en mème temps, qu'excepte 

| © leur 
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leur refus de ſacrifier aux dieux, il ne les 
*- avolt trouvẽs coupables d' autre choſe que 
de s'aſſembler avant le point du jour, pour 
* chanter des e a CHRIST, comme à un 
Dieu; & pour s'engager reciproquement a. 
© obſerver la diſcipline, etablie. parmi ceux; 
© 4 ne commettre ni homicide, ni adultere, 
© ni fraude, ni. perfidie, ni aucun autre. 
crime.“ | ; e | 
Julien meme, ſi animé contr'eux, té- 
moigne en leur faveur, lorſqu'il fe ſert du 
ſoin qu'ils avoient d'aſſiſter les indigents, 
pour porter les ſiens à la benẽficene. 
Atbenagoras, dans l'apologie qu'il adreſſa a 
Vemperenr Marc-Aurele & a ſon fils, leur 
dit ; Nous eſperons que, dégagés des pre- 
Juges du vulgaire, vous ne nous condam- 
© nerez pas uniquement à cauſe du nom que 
© nous portons.. . . « Nos perſecuteurs-ne fe. 
© contentent pas de nous impoſer des amendes, 
de nous ravir nos biens, & de nous cou- 
vrir d' infamie aux yeux de la multitude.. . 
ils en veulent encore à notre vie, nous ae“ 
cuſant de crimes infames . ,.. . mais fi l'on. 
peut nous convaincre.d'etre coupdhlesd' au- 


— 


* 


* Apologet. de Tertullien, ob. ii. Each. 
Hift, de PEgl. liv, iii, ch. 33. 2 


c cun 
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cun crime, qu'il ſoit grand ou petit, nous 
ſommes prèts a en porter la peine, & meme 
nous le demandons. Mais ſi l'on ne peut 
nous imputer que d' tre Chritiens, il eſt digne 
de vous très-puiſſants, tres-miſexicordieux, 
& tres-ſages princes, de nous proteger. . .,. 
Nul n'eſt méchant comme Chbrutien; Sil 
Peſt; il renie {a profeſhon. ... ... 

© Faites une recherche ſevere de notre 
conduite; examine quelle eſt notre doc- 
trine, quelle eſt, notre obéiſſance & notre 
fidelite pour votre famille & votre gou- 
vernement .. . » Ce ſera notre juſtifi- 
cation. Nous ſommes prets.d'abandonner 
notre vie pour l'amour de la verite.... 
La regle de notre conduite & nos Prin- 
cipes ſont, ceux-Ci ; Aimez vos ennemis, bi- 
niſez,, &c. Matth. v, 44 & 45. 

« Etant a faire mon apologie devant des 
empereurs qui ſont philoſophes, je ne crains 
pas de defier toute la faction des ſophiſtes 
qui pretendent. donner à leurs lecte urs de 
ſemblables inſtructions, & de les conduire 
au bonheur par Petude des verites divines, 
de montrer ainſi une douceur, une tranquil- 
lite d'ame, un coeur degage de haine & 
de malice, au point de rendre a leurs en- 
* nemis. Pamour pour la. haine, de benar 
ceux. 
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ceux qui les maudiſſent, & de prier pour 
ceux qui cherchent a leur 6ter la vie. 

Parmi nous les perſonnes non-lettrees ,.. 
© quoiqu'1ncapables de defendre la Religion 
© par leurs diſcours, Phonorent & la ren- 


dent recommendable par leurs mceurs. 


pures; ils r'etudient point l' eloquence, 
mais ils pratiquent la vertu; quand on les 
© frappe, ils ne rendent point les coups; ils 
ne pourſuivent point ceux qui leur font 
tort; ils ſont charitables envers les in- 
© digents: en un mot, ils aiment leur pro- 
© Chain ; c' eſt -A- dire, tous les hommes, 
comme eux-memes,'* 


Penſera- t- on que cet apologiſte des Che- 


* 


tiens eũt oſé parler ainfi, en Kadreffant a 


Pempereur, ſi les Chrétiens n'avoient pas 
EtE en effet des modeles de douceur; de mo- 
deration, de charité, de temperance p:. Ne 
ſe ſerdit-il pas COmprofila lui-mème, ainſi 
que ſes freres, il avoit eu la hardieffe de 
defendre leur cauſe par des menſonges? 

Je fais bien que M. de Voltaire pretend que 
cette apologie ne fut point preſentee a Vem- 

pereur; & M. Bayle eſt de la meme opi- 


1 
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nion; par la raiſon, dit-il, que les Proteſ- 
tants de France ont publié des requetes au 
roi qui n' ont jamais ẽtẽ preſentees, Quoi 
qu'il en ſoit de la force de cet argument 
(qu'iheſt dommage que Bayle Wait pas pro- 
pole en forme de ſyllogiſme, pour en faire 
voir toute la juſteſſe), les hiſtoriens s'ac- 
cordent a dire que cette apologie fit ceſſer Is 
perſecution, 

Au reſte, it eſt aſſez indifferent à la cauſe 


que je defends, de ſavoir fi Athinagoras fut 


lvi-mEme i Marc- Aurele avec fon apologie, 
ou s'il fit, au rapport de Bayle, comme * Cal- 
© vin, qui, cache à Bale dans une petite eham- 
bre, didia a Frangois J fon Inſtitution. 
* Chrerienne, que ni lui ni aueun autre 
© ne prefenterent jamars,** Quand meme. 
nous admettrions le fait, on conviendra 
qu' Athenagoras & Calvin Ecrivoient pour la 
juſtification de leurs freres; ; qu ils Ecriyorent, 
mais particulierement le premier, à des ſou- 
verains de qui N Ia tranquillitè & la 
vie de ceux quits vouloĩent defendre. ; qu'il 
ne leur toit pas poffible d'en Wüpoter a 
ces ſouverains, ſur la conduite & les meeury 
des Chrẽtiens, puiſque c'etoit-la des choſes 


— 1 uh _—_— 


Did. de Bayle, art. Athénagoras. 
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publiques. Or le menſonge etoit. -3 un 
moyen propre a- rene dans le but 90 ile 


ſe propoſojent. | 


Dans le cas 4. Arbvnagerds,. en J radieſfalt A 
Pempereur, ſoit qu'il ecrivit dans une petite 
chambre, ſoit qu'il parlat de vive voix, il lui 
importoit également d'etre veridique: car 
les prétres & les autres ennemis des Chré- 
tiens (& particulierement les philoſophes ou 
fophiſtes, auxquels il fait le défi de rien 


produire qui approchat de la douceur des 


Chrétiens) qui entourojent l'empereur, au- 
roient eu la une belle occaſion. de l' engager a 


Ecraſer, une ſee impudente, qui fe. glori- 


fioit d'avoir des mœurs plus pures que le 


reſte des citoyens, tandis qu'ils ẽtoient, ainfi 


que les autres, injuſtes, impudiques, vin- 
dicatifs, calomniateurs, ivrognes, &. 

Bayle dit encore, qu'il compare Athinas 
« gorgs. A ces écrivains modernes, qui, ſans 
ſortir de leurs cabinets, ont fait voler par 
© toute la terre. une production de leur, plume 
© ſous le titre de Requtte des Proteſtants pri- 
« ſentie au Rai. Mais il ne dit pas ſi dans 
ces requetes des Proteſtants, deſtinces a pre- 
venir Louis Xen leur faveur, on y avan- 
Goit des fauiſetss notoires. 


12 puis dire, avec autant de Zonda see 
de 


* - 


* 
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de dl que M. Bayle ſur ce ſujet, ayant 


eté douze ans miniftre en France, dans le 


temps des perſecutions, & confequemment 
dans le temps des requètes, que les Ecrits 
de ce genre, que nous faiſions, non ſous le 
titre de reguste prcſentie au Roi, mais ſous 
celui de requ#te au Roi, étoient ordinaire 
ment envoyés A des amis ou protecteurs 
qui ſe trouvoient en ſituation de les faire 
parvenir d'une maniere ou d'autre, ſoit à 
Louis V, foit aux Miniftres, ou I quel- 
qu'autre perſonne-accreditee en Cour (tant 
nous-meEmes obligés de nous tenir caches 
pourEviter la ebrde); & que notre plus grand 
ſoin Etoit de ne dire que la plus exacte ye- 
rite, crainte de rendre notte cauſe plus 
mauyaile , fi nous Etions' ſurpris par nos 
ennemis, avangant le moindre menſonge. 

7uſlin, qui de philoſophe Yetoit fait chre- 
tien, adreſſa auſſi des apologies à Antonin & 
2 Marce-Aurele, en faveur des Chrétiens; & 
la principale raiſon qu'il allegue, pour prou- 
ver la veritE de PEvangile, 'Ceft is 1 e 
des mœurs des Chrètiens. 

Tertullen, dans ſon A polo Sethe qu'il 
publia a Rome pendant la perſecution de 
I'empereur Severe, tient, à- peu-pres, le meme 
"20gage que ceux dont je viens de parler: 

o (rah. 34¹ La 
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La diſcipline que nous exergons, d-, 
* bannit les pecheurs d'avec nous, & les 
« exclut de notre communion. .,. , « Nous ne 
diſſipons pas nos biens a manger & a boire 
© avec excës . . . nous les employons a 
© nourrir les pauvres ... . Mais c' eſt une 
« choſe etrange que cette charite , qui eſt 
entre nous, donne ſujet a quelques-uns de 
© nous blamer. Voyex, diſent-1ls, comme ili 
© Sentr'aiment, Cela les etonne, parce qu'ils 
ſe haiſſent entr'eux. Voyez, ajoutent-1ls, 
comme ils font prets d dal les uns pour les 
© QUETCS. « + ++ 

© Ceux qui ſont aſſis a table prennent 
© leur repas avec d'autant plus de. tempe- 
© rance qu'ils ſe ſouviennent qu'ils ſont 
© obliges d'adorer Ditv, meme pendant la 
© nuite + + ils en ſortent avec le meme ſoin 
© qu'ils avoient eu en y entrant, de conſer- 
ver leur modeſtie & leur chaſtete. ...., 

Nous ſommes- nous jamais affembles 
pour procurer la perte de quelqu'un? 
< Tels que nous ſommes en particulier, nous 
le ſommes en general ; c'eſt- à- dire, qu'en 
< quelqu'erat que nous ſoyons, nous of- 
fenſons perſonne.“ 


— — 
<—— 


. *  Apologet. de Tertullien, ch. 39, trad. de 
L. Giry. cing. dit, « Vous 


A 
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© Vous dites que les tributs des temples 

* ſe perdent. .. . Nous croyons que c'eſt 
* aſſez d' uſer de liberalite envers ceux qui 
nous reclament : que Jupiter nous preſente 
© la main, & il ne lafetirera pas vide 
Nous diſtribuons plus de bien dans chaque 
rue que votre religion, avec tous ſes ſacri- 
fices, dans ſes temples, * . 3) 
* Pavoue qu'il y a certaines perſonnes 
qui ont occaſion de ſe plaindre de nous, 
© & qui peuvent dire veritablement qu'il 
*n'y a rien a gagner, pour eux, avec les 
* Chretiens, Ce ſont, premierement, ces 
© infames corrupteurs de la chaſtete ; ces 
© proxenetes de fales voluptés; ces miſe- 
© rables, qui ſervent aux plus vils miniſteres 
© de Pimpudicite: apres eux les meurtriers, 
* qui ſe melent de donner du poiſon, & les 
* magiciens : & enfin, les augures, les de- 
* vins, les aſtrologues. Mais c'eſt faire un 
grand fruit en cette vie que detre inutile 
© a ces gens-là. - 
Vous ne faites point de-difficulte d'oter- 
a vie a des perſonnes qui ſont utiles a la 
* republique . ... Perſonne ne peſe de quelle 
* conſequeace ſont les fouffrances de tant de 


© 


* Ch. XL. : + Ch. XLalls 
2 per- 
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© perſonnes de bonne vie, & les ſupplices 
d'un fi grand nombre d'innocents. 
© nommons ainſi hardiment les Chretiens, 
que vous faites mourir; car nous avons 
un temoignage irrẽprbchable de leur inté- 
grite, que nous tirons de vos repitres 
meme. . . De tous les malfaiteurs qui ſont 
accuſes devant vous, de tant de ſortes de 
crimes, y en a- t- il quelqu'un prevenu 
d'aſſaſſinat, de vol, de ſacrilege, & d'au- 
tres forfaits, a qui Yon impute auſſi«quiil 
eſt Chretien ? Ou bien quand on vous pre- 
ſente les Chretiens pour les punir, comme 
criminels, à cauſe qu'ils ſont Chrétiens, 
s' en trouve: t· il quelqu'un entr'eux de qui 
la vie ſoit ſemblable a celle des autres pri- 
ſonniers? Tous les coupables, dont yos 
cachots ſont fi remplis qu'ils en regorgent, 
ſont de votre religion... Parmi tous ces 
malfaiteurs, il ne ſe rencontre point de 
. Chretiens ; ou, s'il s'y trouve un Chretien 
atteint de quelque crime, il n'a plus le 
nom de Chrétien, parce 1 a perdu cette 


MR aA M & a «a 


R A 


SF is 


divine qualité.“ 


Quelqu'un dira, que meme parmi nous 
© 11 ſe trouve des gens qui ſe donnent la 


* Ch. tur. 


' 
b 
| 


ce 
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licence de mal faire, & qui s'«mancipent 
de la ſajetion de nos loix, & de Pob- 
« ſervation de notre diſcipline, Il eſt vrai 
« -qu*il $'en rencontre; mais auffitot qu'ils 
« ſont tombes dans le déſordre, nous ne les 
« tenons plus pour Chrétiens.“ “ 

On ne ſauroit, d'après ce qui vient dere 
dit, rEvoquer en doute l'efficace de la doc- 
trine de IEsus-CHRIsT ſur Veſprit, le cœur, 


& les mœurs, des Apotres & des. premiers 


Chrétiens: les exceptions qu'on peut pro- 
duire ne ſont que comme quelques plantes 
paraſites dans un champ de froment; &, 
lorſque ces Chretiens de nom Etoient con- 
nus, PEgliſe les Wa» & les excluoient 
de ſon ſein. | 
Dans la ſuite, lorlqus le Chriſtianiſme a 
{te la religion dominante, & que pour etre 
compte citoyen. il a fallu ſe dire Chrétien, 
ia multitude de ceux qui ont tenu les renes, 
ſoit dans PEtat, ſoit dans PEgliſe, ont été 
des Chretiens de nom, des hommes dont le 
principal but a été de s'enrichir, de ſatis- 
faire leurs paſſions 3. & la diſcipline ẽtẽ 
ſoulèe aux pieds, ou elle n'a, le plus ſou- 
vent, Ct6 miſe en vigueur que pour ſatisfaire 


"—— 


. — . — 


| * Ch. xXLVI. | J ge 
Tom. II. R : les 
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les paſhens des hommes, ou maintenir les 
ſuperſtitions etablies, que les chefs avoient 
interet de défendre; & Von a cependant 
continue d' appeller Chretiens ces apoſtats du 
pur Evangile. 

Niera-t-on que la plupart des chefs, parmi 
les nations qu" on nomme Chretiennes, ſojent 
des gens qui, dans le fait, ne croient point 
en Jxsus-CRHRLIST ? & mettra-t-on fur le 
compte de la foi les égarements des ineré- 
dules ? M. de Voltaire, par exemple, dit ſou» 
vent, ſur-tout dans fa reponſe aux lettres de 
_ quelques Fuifs, & Je ſuis Chrétien ; i em- 
ploie meme des notaires pour faire des pro- 
ces-verbaux, dans la vue de prouver qu'il 
Veſt. Mais cela ſuffiſoit- il pour perſuader 
que M. de Voltaire Etoit Chrétien? Suffit-il 
de ſa declaration, ſoit qu'il la faſſe par t᷑erit 
ou devant un notaire, lorſque toute ſa con- 
duite, ainſi que ſes diſcours, prouvent le 
contraire ? | 

6. Un Chretien eſt un homme qui croit 
en Jesvs-CaurtsT, & qui Vaime; c'eſt un : 
homme qui peut, non coucher ſur le papier, 
ou declarer de bouche, qu'il eſt Chrétien; 
mais qui peut dire, devant le Scrutateur des 
cœurs, en le prenant A tẽmoin de ſa fince- 
rite; Je ſuis crucifi avec Ixsus-CRILST, & 

2 je 
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je vis, non 2p moi, mais Cnnier vit en noi; 
& ce que je vis dans ce corps je le vis dans la foi 
du FiLs de Digv, 2 m'a aims & qui Set donne 
pour moi. (Gal. ii, 20.) 

Nous diſons d'un tel homme qu il eſt 
Chrétien, & qu'il vaut mieux qu'un athee ; 
que ſa foi influe ſur ſes mœurs; qu'il eſt 


pieux, juſte, temperant, humble, charita- 


ble: toutefois nous ne pretendons pas qu'il 
ſoit arrive a la perfection, qu'il ſoit im- 
peccable; car il peut encore faire des fautes, 
tomber dans des Ecarts par ignorance, par 
ſurpriſe, par foiblefſe ; mais il differe de 
ceux qui ne crolent pas en JEsUs - CurisT, 
parce qu'il a des vertus que ceux-ci n'ont 
pas; parce qu'il les pratique, ces vertus, par 
un plus noble motif; parce que, il a le 
malheur de tomber il ſe releve, & que ſes 
peches ſont ſuivis de la repentance, & d'une 
attention ſur lui-mEme, pour ne plus y re- 
tomber. 12 

Qu'un homme qui a de tels principes, 
ſoit meilleur que celui qui ne croit pas, e eſt 
ce que nous pouvons rendre ſenſible a qui- 
conque peut comprendre ce que c'eft que 
croire & aimer. | 

Croire en Isus-CHRIsT, c'eſt le regarder, 
avec une entiere conhance, comme ſon Sau- 

R 2 veur; 


\ 
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A veur; comme celui qui nous delivre de la 
condamnation; qui nous retablit dans les 
Privileges que le pëché nous a fait perdre ; 
qui nous rend enfants de DiEu, heritiers 
d'un bonheur parfait & inalterable. Penſe- 
t-on qu'une telle foi ne doit pas influer ſur 
la conduite? | 
Aimer Irsus-CHRIST, c'eſt lui donner ſon 
cœur ſans reſerve ; c'eſt vouloir ne vivre 
que pour lui, & Per le glorifier, Penle-t- 
on qu'un tel amour ne doit pas exciter à ob- 
ſerver ſes loix ? | 
Revoquer.en doute Pefficace de 'Evangile, 
eſt dire qu'il eſt impoſſible qu'il exiſte de 
vrais Chretiens; c'eſt dire qu'il eſt impoſſible 
de croire en IESsus-CHRIST, & de Paimer. 
C'eſt conſequemment dire, qu'aucun des 
Apotres & des premiers Chrétiens, aucun de 
ceux qui exiſtent actuellement, n'ont pu & 
ne peuvent ni croire en JEsUs-CHRIST, ni 
Paimer. Mais pour confondre les detrac- 
teurs, des milliers ont repandu leur ſang & 
des milliers ſeroient encore prets à le re- 
pandre, & juſqu'a la derniere goutte, en s'eſ- 
timant heureux de ſouffrir pour lui. L'hif- 
toire eſt une demonſtration du paile, & je 


dais que des multitudes ſe joignent à moi 
pour 
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pour rendre tẽ moignage a ce qui elt main- 
tenant. 

Des enfants peuvent Etre rẽprchenſi bles- 
envers leur pere; ils peuvent mal ſuivre ſes- 
ordres, quoiqu'ils Paiment ; parce qu "ils ſont 
legers, Etourdis, & ſans experience; mais 
conclura-t-on de-là que les ordres de ce 
pere, fa preſence, ſes inſtances; n'ont ou ne 
peuvent avoir aucun effet ſur eux', & qu'ils 
ſont ſemblables a des enfants qui ont renie- 


leur pete, & le traitent comme un etranger,. 


ou mème comme un ennemi? Les Chre- 


tiens ſont ces enfants qui aiment leur pere; 


mais quiſont encore enfants, qui ne ſont pas 
encore parvenus a l'état ou ils doivent par- 
venir, & qui eſt Pobjet de leurs dgfirs : les 
athees, & en general les incredules, ſont ces 
enfants qui ont renie le Prince de la vie, & 
qui diſent; Nous ne youlons point que celul-- 
ci regne fur nous. 

Nous ne ſerions pas fort embarrafſes iT 
s'agiſſoit de produire parmi les Chretiens, . 
tour dẽgènèërès qu'ils ſont, a les: prendre en 
total, des perſonnes, & en grand nombre, 
for qui PEvangile eſt eſficace, pour les ren- 
dre meilleurs; mais ceux qui voudront con- 
derer le ſujet de bonne foi & ſans ma- 


KT: ee. 
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lignité, n'ont pas beſoin qu'on inſiſte ſur 
le ſujet. 

7. Les effets que produit I'Evangile peu- 
vent s appercevoir dans la ſociete en general, 
meme a Vegard des perſonnes qui n'y era 
pas, & qui en Eprouvent les effets ſans s'en 
apperce voir: l'eſprit de douceur & de de» 
bonnairete que PEvangile inſpire, ſe repand 
inſenſiblement, juſqu'à un certain degré, fur 
la wultitude. 

Qu'on mette a cote les nations eſclayes 
de la ſuperſtition & du fanatifme, non moins 
oppoſes i VEvaogile qu'a la raiſon, & qu'on 
nous diſe fi l'on ne trouve pas de la dif- 
ference entre les Chrétiens & les infideles, 
ſur la maniere de traiter les Etrangers, ſur la 
eonduite qu'on tient a la guerre, ſur ce qui 
regarde le droit des gens, & ceux de la na- 
ture? Quelle diffèrence ne trouve- t- on pas, 
a ce ſujet, entre les diffẽ rents Etats de l' Eu- 
rope & ceux de l' Aſie, de l' Afrique, & de 
ce qui avoient autrefois lieu en Amèrique; 
quoique le plus grand nombre parmi nous 
n'aient que le nom de Chrétien. 

Cẽ'eſt à la philoſophie qu'on en eſt redevable, 
nous diſent les philoſophes; mais pour leur 
répondre il nous ſuffit de les renvoyer aux 


philoſophes Grecs & Romains, qui Etoient 
pour 


des Milanges de Lititraturer. 267 


pour le moins auffi bons philoſophes que les | 
Voltaire, les Rouſſeau, les Didtrot, les Hume, les 
Collins, les Bolingbroke, &c. fi l'on ea excepte 
quelques decouyertes en geographie, en phy- 
fique, en mathe matique, en aſtronomie; 
de couvertes qui, certainement, n' ont rien A 
faite avec les mœurs. ö : 
C'eſt 13 qu'on verra les philo/ophes Ro- 
mains condamner une partie. des nations 
vaincues, des princes memes, A s'égorger 
dans les cirques pour ſervit de paſſe-temps, 
meme aux dames Romaines; ou bien on les 
verra condamner ces nations vaincues 2 un 
eſclavage barbare, les vendre comme des 
troupeaux de brebis ou de bœufs, tandis que 
parmi nous la vie des priſonniers eſt reſ- 
pete I l' gal de celle des citoyens. 
C'eſt 1? qu'on verra les philoſophes Lacede- 
motliens, non- ſeulement tenit en efclavage 
les Notes deſcendus des nations voiſines qu' ils 
avoient ſubjuguees, mais encore les abrutir ef 
les forgant de s'enivrer; les martyriſer, les 
maſſacrer pour leur plaifir, ov par des rai- 
ſons de politique; tandis que Veſclayage eft 
banni d'entre nous, & que la majeure partie 
de la nation Angloiſe ſe reunit, Mut-etre, 
contre les interets de ſon commerce, pour 
ſolliciter le Parlement de mettre en liberté 
R 4 | ** 
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les habitants de ' Afrique. | 

C'eſt la qu'on verra les philo/ophes Athe- 
niens, & particulierement Socrate, le plus ſage 
Fentr*eux , enſeigner qu'on peut traiter 
comme ennemis, faire la guerre a toute 
outrance, réduire en eſclayage, meme ſans 
pretexte, tous ceux qui ne ſont pas de la 
nation des Grecs. Ou eft Phomme parmi 
nous dont le coeur ne ſe revolte pas a Pouie 
de telles maximes ? | 

Le lecteur eſt price d'ajouter ici ce qui ſe 
trouve aux 8 169 & 170, 


II. Suite de la meme difficulte, 

Quoique nous ayons etabli notre theſe, & 
fait voir la difference qu'il y a & qu'il doit 
y avoir, entre un vrai Chrétien & celui 
qui ne croit point en IESsUs- CHRIST; & 
qu'on ne puĩſſe diſconvenir des faits que nous 
avons avancés, ni de la juſteſſe des argu- 
ments dont nous nous ſommes ſervis pour 
montrer l'effet que doit produire la foi in- 
ſeparable de l'amour de JesUs-CnrisT, il 
n'y a pas apparence que nous ayons diſ- 
ſipé, pour bien des lecteurs, tous les nuages 
que la conduite des Chrétiens repand ſur 

cette verite. 
En quoi, nous dira-t-on encore, les Chre- 
tiens 
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tiens ſont- ils meilleurs que les nations ins 
ſideles? Les-Coptes; en Egypte; les Ma- 
ronites, ſur le mont Liban; les Abyfſins, . 
les Jacobites, les Arméniens, & en general, . 
ceux qui reconnoiſſent le patriarche de Conſ- 
tantinople, ainſi que les nations de Europe 
qui profeſſent le Chriſtianiſme, ſont- ils meil- - 
leurs que les Tures, ou les autres nations 
avec leſquelles ils ont à faire? - On eſt done 
e fficace de la doctrine de IEsUS-CH RIA, A 
Pegard de toutes ces nations, ou de ces 
ſectes qui reconnoiſſent IEsus-CHRISH pour 
leur chef? N'eſtsil pas meme de fait que 
les Tures manifeſtent plus de desintereſſe- - 
ment, plus de grandeur d' ame que ces Chre- - 
trens qu'ils tiennent ſous le Joug ?. 
I; Je repondrai d'abord a cette Ame — 
partie de la difficulte, qu'il n'y a rien de 
ſurprenant files Turcs ſe diſtinguent, a a cer- - 5; 
tains egards, d'un peuple opprime, qu'ils 
tiennent dans «une- ſujetion qui differe peu 
de Peſclavage : il eſt naturel, pour le general 
des hommes, de revetir des ſentiments ana- 
logues à leur condition extErieure. Parmi 
nous la maniere de penſer & d'agir des'do- - 
meſtiques, pris en total, n'eſt pas la meme 
que celle de leurs maftres. La ſujétion 
rene donnent un caractere rampant, 
R 5 des 
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des ſentiments bas; la ſupériorité, jointe I 
J'aiſance & au commandement, donnent des 
ſentiments tout contraires. Et apparem- 
ment qu'on ne penſe pas que le Koran ſoit 
plus propre a inſpirer de la grandeur d' ame 
& du dẽſintẽreſſeme nt que I'Evangile. 

2. Parmi nous les vrais croyants ſorment 
le petit nombre, & ils ſont ſouvent caches 
ou peu connus.; ne pouvons - nous pas pen - 
ſer qu'il en eſt de meme parmi ces Chre- 
tiens de l' Orient, dont on nous fait un por- 
trait fi deſavantageux > Porteroit-on un 
jugement bien juſte de notre Chriſtianiſme, 
je veux dire de ceux qui parmi nous croient 
veritablement en JIxsus-CH AIST & qui Pai- 
ment, ſi l'on en jugeoit d'après la conduite 
ou le temoignage de quelques perſonnes que 
le hazard feroit rencontrer a Londres, a 
Paris, ou a Geneve > C'eſt cependant ce 
que font ordinairement. les voyageurs, d'apres 
le temoignage deſquels nous jugeons de [tat 
de ces ẽgliſes. 

3. Mais, quoi qu'il en ſoit à ee ſujet, 
ſar lequel je ne veux point-infifter, n'etant 
dans le eas de pouvoir en parler que par 
voie de concluſion, ce qua tient top de la con- 
jecture dans des choſes de fait, j'en reviens 


4 * . . que Jai deja faite, & 
ſur 


47. Mang 47 Einhunf. 35 
ſur laquelle je croisdevoir inſiſter encore plus 
particulierement: ſavoir,. que les nations- 
Chretiennes ſont tombees dans une forte Wa. 
poſtafie, & que cela avoit Ete predit ; aigh 
que l'obſerve le Chevalier Newton. © Les 
6 Prophetes, dit-il, & les Apòtres ont pred! 

que comme Ufrael ſe revolta ſouvent, & 
« viola Valltance que Ditv renouvella en- 
© ſuite ; ainh il y auroit une apoſtaſie parmi 
les Chrétiens, bientot apres les Apo- 
tres. . » Le caractere diſtinctif de la 
vraie Egliſe eſt de Sen tenir aux Pro- 

phetes; >” ceſt-a-dire, aux Ecritures. Regt. 

* Tandis que le peuple de Dizv garde fon 
* alliance, il continue d'erre fon peuple 3 
© lorſqu"il la viole, il ceſſe d' tre ſon Peu⸗ 

ple ou ſon Egliſe, & devient la ſynagogue 
de Satan, ou de ceux qui fe diſent Juifs, 
* & qui ne le ſont point.“ (Voy. N 50.) 

Il eft de fait, ainſi qu'il a été dit, que 
toutes les nations, 4 prendre en general 
ceux qui les compoſent, ont corromps la doc- 
trine Chrétienne, qu'il y a eu une ap 
générale, que le Peuple de Dmu a viel 
ſon allianee, & que le plus grand nombre de 
ceux qui les compoſent ne ſont point ſon 
Egliſe. Je me difpenſerai d'en produire ici 


les Prenves; elles ne ſont que trop mani- 
| R 6 feſtes. 
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feſtes. Cette difficulté tombe donc d'elle- 
meme ; puiſque, ainſi qu'il a Ete dit, il n'eſt 
que trop demontre que ces Egliſes, a prendre 
en général ceux qui les compoſent, ne ſont 
point l'Egliſe de Jxsus-CHRISr. 

Ces Egliſes font, il eſt vrai, profeſſion de 
recevoir les Ecritures; mais c'eſt une pro- 
feſſion menſonge re; ; c'eſt une profeſſion de 
bouche, qui n'eſt pas moins deſavouece Par 
le cœur que dementie par la conduite. 

4. Neanmoins, ce que j'avance ici ne doit 
pas Etre entendu comme ſi je voulois dire 
que JEsus-CHRITSsT n'a plus de vraie Egliſe. 
Cette Egliſe eſt rẽpandue parmi les diverſes 
denominations ; ceux. qui la compoſent ne 
ſont ni le plus grand nombre, ni ceux qu 
donnent le ton ou le branle aux revolutions: 
on peut les comparer aux ſept. mille d'Iſracl 
qui navorent Pas flechi le e de van 
Baal.“ | 

5. Cela ne doit pas etonner: Mon regne 
meſt pas de ce monde, dit IESus-CHRIST. 
Croit-on que cette declaration ne fe rap- 
porte qu'au temps de ſa manifeſtation. en 
chair, & que fon regne dit changer: de na- 
ture après ſa rẽſurrection ou ſon aſcenſion 


— 
* : a * 


* J. Reis, xix, 18. 
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N'a- t - il pas eu ſoin de prẽmunir ſes diſ- 
ciples contre une telle penſce, en les aver- 
tiſſant de ce qui leur arriveroit dans la ſuite; 
& les Apotres n'ont-ils pas expreflement 
declare aux fideles que c'eſt par pluſieurs af. 
flictious qu'il nous faut entrer dans le royaume 
de Dit ?+F Que pour regner avec JIxsus- 
CHRIST il, faut -pramierement /ouffrir avec 
lui? t Que tous ceux qui voudront vivre felon 
la pitte en JE&US-CHRIT ſuffriront perſecution 2\| 
Ce qui arrive, a. ce, ſujet, coincide avec le. 
plan de JE$U8-CHRIST trace. dans VEvan» 
gile, ainſi qu'avec les propheties qu'il nous 
a laiſſees.. Il, ne ſera. pas hors de e 
d' ajouter ici les principales. | 

(I.) Entrez par la porte ttroite.; car - oof la. 
porte large & le. chemin ſpacieux qui mene d la 
perdition, & il y a. beaucoup de gens qui entrent 
par elle, Tous ceux qui me diſent SEIGNEUR, 
SEIGNEUR, n' entreront pas dans le royaume des 


cieuæ. | 
(2.) Plufieurs viendront d Orient & d'Occi- 
dent, & ſeront a table dans le rqyaume de Dixu 


Jean xvi, 33; Matth. x, 16195 44, 25. 

+ Af, xiv, 22. f Rom. VII, 17. | 

II. Time iii, 12 3 J. Pierre, v, 10. 

¶ Matth. yt, 13; 21. eee 
5 ; avec 
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aver Abraham, Tfaac, & Jacob; & les enfant: 
du royaume ſeromt jettts ne les tenebres de 
debor s. 

(3.) Ne croyez pas que je fois venu  apporter 
la paix ſur la terre: je ny ſuis pas venu ap- 
porter la paix, mais l'; car je ſuis venu 
mettre en diviſion le fils contre ſon pere, & la 
Flle contre fa mere, & la belle-fille contre fa 
belle- mere; & les propres domęſtiques d un homme 


ſeront ſes enmnemis. 
(4.) La parabole du femenr ; od Jxsus- 


Cnxkrs r enfeigne que parmi ceux qui fe ſou- 
mettent à 'Evangile Ie nombre de ceux qui 
le regoivent dans un coeur honnete & bon 
eſt de beaucoup le plus petit. f 
(.) La parabole de Pryroze & du champ. 
(6.) La paraboſe du filet jert? dans la mer 
qui amaſſe de toute forte de chuſes. 48 N 
(7.) Malhenr au monde a cauſe des ſcandales; 
car il eff. auer qu'il arrive des Scandales : 
toutefors malhcur a celui par qui le ſcandale ar- 
rive. ** 


ä 


. Matth, v111, 11, 12. + Ch. X, 34, 355 36 
1 Cb. xIII, 3—8, 18—23. 
I Vf. 24—30, 36—43. 
q Verſ. 47— 5. * Od. XVII, _ 
Luc, XVII, 1, 2 ; J. Cor, xt, 19. 
(8.) 
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(8.) La parabole des nces.* 

(9.) La parabole des dix vierges. + 

(10.) Efforcez - vous d"entrer par la porte 
ttroite ; car je vous dis que plufſieurs thcheront 
d' entrer, & ils ne le pourront . . . Alors vous 


vous mettrez d dire; Nous avons mangt & bu _ 


en ta preſence, & tu as enſeignt dans ms rues, 
Mais il dira . . . Retirez-vous de moi, vous qui 
faites le mitrer. d iniquite. | 


(11.) La parabole du ſuper. [1 
(12.) Le Regne de Dieu ne viendra point 


avec apparence ; & on ne djra point, Voici il eff 
ici, ou voici il e Ia; car le "ge de Dꝛxv eft 
au-dedans de vous, (| 

(13.) La parabole d'un lies Noble qui 
s' en va dans un pays Eloigne, ** 

(14+) Drev ne vengera-t-il point ſes aut En 
crient d lui jour & nuit, quoiqu il differe de S ir- 
riter pour Pamour d eu ? Te vous dis que 
bientot il les vengera. Mats quand le Fils de 
Phomme viendra, penſez-vous qu * trouve de a | 
fo ſur la terre ? ft 

ons ) Tei nj Nm au bonne yo 85 


* Math, xxXII, 2—14. TY n xy, [—12. | 
1 Luc, XIII, 24, 26, 27. 
UK Ch, xTv, 16—24. Cb. xvit, 20, 21. 


* Ch, xix, 1127, ++ Ch. xvin, 788. 
Ta 
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Tu mas donnts du monde... Je leur ai NEW 
ta parole; & le monde les a hats, parce qu ils ne 
font point du monde, comme auſſi Je ne ſus point 
du monde. Je ne prie point que Tu les dtes du 
monde, mais de les preſerver du mal.... Je ne 
prie pas ſeulement pour eux, mais auſſi pour tous 
ceux qui croiront en Moi par leurs paroles. 
(16.) Prenez garde d vous-Memes , , .. car 
Je ſais qu après mon depart il entrera parmi vous 
des loups dangereux, qui n'tpargneront point le 
troupeau. Et il s'tlevera.d*entre vous-memes des 
hommes qui annonceront.. des dotirines cerrompues, 
dans la vue d'attirer des diſciples après eux. 
(17.) Nous vous prions, "mes freres, pour ce 
qui regarde Pavenement de notre Seigneur JESUS- 
CHRIST. . . de ne pas vous laiſſer thranter de 
votre ſentimenmt.. « car ce jour-la ne viendra 
point avant que la revolte ne ſoit arrivie, & que 
homme de pech, le fils de perdition, ne ſoit 
revele ; lequel S'oppoſe & $Stlewe contre tout ce 
qui eft nommꝭ Dieu, ou qu on adore juſqu'a. tire 
aſſis comme dieu au temple de D1gu, voulant ſe 
faire paſſer pour un dien... Dod le myſtere 
d" intquite ſe met en train; ſculement celui qui 
obtient maintenant, ſubſiſtera Juſqu d qu'il ſoit 
aboli; & alors le méchant ſera revili. Et quant 


[2 — 


Je, Vn... + Aden, Xx, 2830. 
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1 Pavenement du michant, il eft. ſelon Þefficace 
de Satan, en toute puiſſance, en prodiges & eu 
miracles de menſonges, & en toute ſeduttion d ini- 
quits, dans ceux qui periſſent ; parce qu ils wont. 
pas regu l'amour de la verite pour ttre ſauvòs.* 

(18.) Or PEſprit dit expreſſement, qu aux 
derniers temps quelques-uns ſe revolteront de la 
fei, S'adonnant aux eſprits ſeducteurs & aux doc- 
ines des demans ;. enſeignant le menſonge pax 
hypocrifie, ayant une conſcience cauteriſce ; defen- 
dant de je marier, commandant de S'abſtenir des 
viandes que DIEU à cries pour les fideles. 

(19.) Saches ceci, qu'aux derniers jours il ſur- 
viendra des temps fücheux; car les hommes ſeront 
idolatres d eun-memes, avares, vaius, orgueilleux, 
blaſphtmateurs, de/obtiſſants d leurs peres & a 
leurs meres, ingrati, profanes, ſans affection na- 
turelle, ſans. fidelits, calomniateurs, incontinents, 
cruels, haiſſant les gens de bien, traitres, teme- 
raires, enflis, amateurs des voluptts plutat que de 
Diku; ayant Papparence de la pitt, mais en 
ayant rents la force: loigne-tot de telles gens. T. 

(20.) Le temps viendra auquel ils ne ſouffri- 
ront point la ſaine doctrine; mais, aimaut qu on 
leur chatouille les oreilles, ils chercheront des doc- 
teurs qui repondent a leurs dgſins. Et ils detour- 
* I. Theſſe ii. + I. Tim. iv, 1-3. 
II. Tim. iii, —5. neront 


* 


* 
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neront leurs oreilles de la virité, & 7 tourneront 
aux fables.* 
(. 21.) Comme ily a os de face prophetes parmi 
le peuple, il y aura auſſi parmi vans de faux doc. 
teurs, qui introduiront couvertement des ſectes de 
perdition, & qui renonceront le BELGNEUR qui 
les a rachetts, attirant ſur eux-memes une prompte 
rume, Et plufieurs ſutyront leurs ſectes de per- 
dition; & a cauſe d"eux la voie de la verut ſera 
an. + 
( 22.) Sur toutes chaſes fachez qu aux derniers 
Jours il viendra des moqueurs, ſe conduiſant ſelon 
leurs propre: convottiſes. t 

(23.) C' ici le dernier temps: & comme 
vous avex entendu que I' anttchrift viendra, il y a 
meme des maintenant plusieurs antichriſis; & nous 
cornnvifſons d cela que Ce le dernier temps. Its 
ent ſortis d' entre nous, mais ils l ltoient N 
entre nous. 

(24.) Mes bien-aimts, ne croyez point d tout 
efprit ; mais &prouves les eſprits, pour ſavory vis 


font de Drev ; car pluficurs faux prophetes font 


venus au monde, C 
It eſt tres-aiſe de bare voir que ce ſout- A 


II. Tim. Iv, 384. + II. Pierre, ii, 1 92. 
- C5. iii, 3. J. Jean, ii, 18, 19. 
| EC. iv, 1; II. Jean, 7 7. 


autant 
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autant de predictions de ce qui arrive main- 
tenant; & leur accompliſſement ne peut pas 
etre. une objection contre les Ecrits ou elles 
ſont contenues. 

7. On nous dit qu ly a eu i des achtes 

vertueux, que Spine/a a ẽtẽ vertueux. (Peut - 
etre dira-t - on auſh que Voltaire Va ete: & 
pourquoi ne le diroit-on pas, puiſqu'on a a 
dejà imprime, que Voltaire eſt, ſans con- 
« tredit, le plus beau preſent que la nature 
ait fait aux hommes; qu'il ſera a jamais la 
gloĩre de ſon ſiecle & de l'Europe entiere ?*) 
Jai deja repondu a cette allegation 3 & il 
n'cſt pas nEceſſaire d'y revenir. Voyez le 
§ 173, & particulierement I, 4, 5, 9» 
8. L'on nous demandera, peut-etre, pour- 
quoi ceux que nous diſons Etre Chretiens de 
fait & en realite, ne font Pas exempts de 
defauts ? pourquoi la grace. n'opere pas en 
eux au point de les rendre des hommes par- 
faits ? 

Nous avons deja dit que ces + foibleſſes, 
qui ſe trouvent encore chez les fideles, fer- 
vent a les retenir dans Vhumilite, - . 

Les Ecritures ſuppoſent par- tout que 
homme demeure pëcheur pendant qu'il eſt 
ſur la terre, qui n'eſt nullement le lieu de la 
perfection; mais une economie d'epreuve, 
une 
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une preparation, une Ecole pour Etre rendd: 
propre à etre admis dans un meilleur ſéjour:, 
Ainſi les hommes doivent étre conſidérés 
comme ẽtant encore dans un ẽtat d'enfance; 


c'eſt. pourquoi DI EU en agit envers eux 


comme un pere envers ſes enfants: il les 


inſtruit, afin. de les rendre propres a tre, 


. 


quand il en ſera temps, mis en poſſeſſion 
de Pheritage qu'il leur deſtine. Mais ce 


temps convenable n'eſt pas encore arrive }. 


i ſe borne juſqu'alors a leur diftribuer les 
dons neceflaires, non une fois pour toutes, 
mais chaque jour & à tout moment: il ne 
ſe deſaifit point de ſes dons; mais iben reſte 
le depoſitaire. S'il en Etoit autrement, dans 
la preſente Economie, dans l'état d'imper- 
fection & d'enfance on les hommes ſont, ils 


en abuſeroient & rendroicnt leur tat encore 


plus deplorable.. 

On ſent que ce que je au ici eſt fondẽ ſur 
ce principe; Que l' homme eſt un etre libre; 
qui ne peut & ne doit, ſelon les regles de la 
ſageſſe infinie, etre conduit a la fin pour la- 
quelle il a ete forme, que par des loix ana- 
logues à ſa nature; & nullement par la force 
ou par une puiſſance irréſiſtible, ce qui n'eſt 


point la marche a ſuivre cnyers un.Ctre 10- 


telligent & libre. 


& NM. at. 
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M. de Voltaire appelle, ainſi que nous 


avons vu, cette meſure bornee de dons que 


D1ev departit a chacun, la grace efficace 


_«. ſans efficacite, la grace ſuffiſante qui ne 


« ſuffit pas, & la grace operante' qui n'opere 
„pas.“ Il eſt vrai que les dons de DiIEu, 
le ſecours qu'il accorde ; ceſt-a-dire, 1a 
grace, n'eſt pas toujours 'efficace, paree que 
les hommes ſont intideles; qu'elle ne ſuffit 
pas toujours, parce qu'en effet elle ſuppoſe 
le concours de I'homme, ou du moins qu'il 
n'y oppoſe pas de la refiſtance 3 qu'elle 
n'opere pas toujours, parce que Phomme la 
rejette. Tout cela vient de ce que Diev, 
agiſſant avec nous comme avec des ctres 


intelligents & libres, dont la docilité & le 


concours ſont requis, Il reprend ſes dons, ou 
delaiſſe pour un temps, juſqu'a ce que l' op- 
portunite arrive. Ce n'eſt pas par la force 
que Dixu veut etre ſervi; ce n'eſt pas par 
la force qu'il veut nous conduire au ſejour 
des juſtes: & ce ſeroit-là le cas, fi, inde- 
pendamment de notre docilite ou de notre 
concours, la grace etoit_ toujours efficace, 
toujours operante, toujours ſuffiſante. 

Les hommes voudroient, & il ſemble que 
c'eſt-la que tend la raillerie de M. de Voltaire, 
que Diu leur departit tout-à- coup tous les 

dons 
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dons qu'ils defirent d'avoir; ils voudroient 
que ces dons fuſſent à leur commandement, 
afin d'en faire uſage toutes les fors qu'il leur 
plairoit, & ainſi qu'ils le voudroient. C'eſt 
prẽciſẽ ment la le vœu de Penfant prodigue, 
qui demande de pouvoir diſpoſer de la portion 
des biens qui doit lui revenir; & qui, lorſ- 
qu'il Pa regue, la diſſipe, & ſe reduit a un 
etat deplorable. C'eft-la le voeu d'un enfant 
fatigue du joug doux & leger qu'il porte 
dans la maiſon paternelle, & qui veut vivre 
indépendant; mais ce n'eſt pas le vœu d'un 
enfant ſage. . 

Marchons en humilite de cœur avec 
notre Diev 3 regardons a lui dans tous nos 
beſoins; & nous le trouverons toujours pret 
2 nous aſiſter ſuffiſamment & efficacement. 
S'il permet que nous faſhons des chutes, 
c'eſt qu'il voit que nous perdons de vue 
notre foibleſſe, & le beſoin que nous avons 
de fon bras pour nous ſoutenir: s'il nous 
laifle pres de terre, fans permettre que nous 
nous elevions dans les airs, c'eſt pour que 
nos chutes ſotent moins dangereuſes. 

C'eſt Porgueil qui nous fait ſupporter avec 
impatience notre petiteſſe, & Petat d' imper- 
fection ou nous ſommes iei-bas. Voudrions- 
nous poſſẽder notre heritage avant d' etre en 

Etat 
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etat de le regir2 Il faut ſavoir obeir & 
ſe ſoumettre avant de commander; il faut 
vaincre avant d'etre couronne, & fe laiſſer 
conduire en attendant que les forces nous 
viennent. | | 


$ 175. Des Stoiciens & des Epicuriens. 

Si les Epicuriens rendirent la nature 
«© humaine aimable, les Stoiciens la ren- 
« dirent preſque divine.“ (Des Stoiciens, 
p. 222.) _ 


Le mot pre/que paroit ici inutile; car, 
ſelon les Stoiciens, le ſage etoit Egal aux 
dieux, & preſque ſuperieur, Voyez Q 170; 

| 12, 13, 14. 

; D'un autre cote, les Epicuriens, niant Pim- 
mortalite de Pame, & faiſant conſiſter le bon- 
, heur dans la yolupte, reduiſoient Phomme 3 
: la condition des brutes, & en quelque ſorte 
$ au- deſſous; car  Yhomme ne viſe qu'a 
$ fatisfaire ſes ſens, il portera les exces plus 
8 loin que les brutes. 

e Voila' donc les deux extrèmes; ceux-ci 
rabaiſſolent trop Phomme, & ceux-la Pele- 
voient trop: car l' homme eſt ſuperieur aux 
brutes, & il eſt inferieur a la DiviniTE/. La 
ſageſſe ſe trouve dans un juſte milieu. 
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ritent ce titre, II, 362—ll en exiſte de tels, 364 
Reponſe à I' ohjection priſe de leurs mœurs, 343 & 
ſuiv.—Purete des mceurs des premiers Chretiens, 
349 & ſuiv.— Pourquoi ceux qui font ſoumis aux 
Turcs ont des defauts que ceux-ci n'ont pas, 

.. 369—Pourquoi les vrais Chretiehs ne ot os 


| parfaits, 379 & ſuiv. 
2 9 Cbiscis 
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Chinois, de leur antiquité, I, 5 —Heur e 
gie, 57—lcur rehgioa, 174 & ſuiv. 
Chriſtianiſme, la ſeule religion ẽtablie par ce qu'on 
appelle peuple, I, —Eſt dégénéré, II, 331 
Oracles qui annoncent qu'on le corromproit, 373. 
Chronologie, diflicultes de celle de Ancien Teſ- 
tament, I, 268 & ſuiv. 
Ciceron cites au ſhjet d' Epicure & des * 
II, 326 & ſuiv. 
Ciel (le), le haut & le bes, critique de ces mots, 
II, 126--130. 


Circoncilion, de ſon an I, i fon ori- 


gine, 201. 


Clarke (Dr. Samuel), ſon opinion ſur la Tainirz- _ 


I, 106 & ſaiv,—Reprimande,. II, gz—Fauſſe 
accuſation contre lui, 199 & ſuiy,—Demontre la 


non-eternite du monde, 247 & fuiv.—Ne part 


pas du meme principe que Spingſa, 258, & ſuiy. 


Collins, fa define ſur la liberté, II, 199 & ſuiv. 


Ses princi pes differents de ceux de Locke, 227. 

Commode, titres qu'il prend, I, 260. 

Conciles tenus n'invalident poiat ce qu'on dit des 
perſẽcutions, I, 331. 

Confucius cite, I, 66—Reforme la religion des 
Chinois, 176—Paroles remarquables qu'il repe- 


toit ſouvent, 1773; II, 17 ;—Belle maxime de ce 
philoſophe, 173 & ſuiv. Du temps oh il vivoit, 


315», 
Conſtance Clare, I, 335. | 
een $11 a le premier pris des titres faſtueux, 


S 3 & 


| 
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I, 259—Son Evaſion d'aupres de Galere, 335 & 


ſuiv. Examen des accuſations contre ce Prince, 


359 & ſuiv,',, _ 
Criſpus, fa mort, I, 345. 
= + D. 


100 Of . | 

Danſe ne -Faifoit x point partie du culte des Hebreux, 
I, 202. 

Dawid, des trefors qu'il laiſſa, I, 301 & 4 | 
Calomnies contre ce Prince, II, 43 & ſuiv.— 
Petit livre contre lui, 50—Ce qu'il enſeigne ſur le 
regicide, 37-— Compare a Horace, 82 & ſuiv.— 

Debauche eit criminelle, II, $55 & ſuiv. | 

Dece, violente periccution qu'il excite, I, 329. 

Deéluge mentionné par les Chinois, J, 59 & ſuir. 

Deſcarte, odieuſe inſinuation ſur la cauſe de ſa mort, 
1. 158. 

Deir, voyez Mal- aiſe. 

Deſordre phyſique eſt dans l'ordre, I, 0 
conduit a reconnoitre la chute, idem. f 

Deſtin, I, 240. 

Deus, titre qu' ont pris pluſieurs Empereurs, I, 265. 

Dizvu (la croyance de) une ancienne tradition, J, 

174 & ſuiv.—ldee que M. de Vollaire donne de 

ſon unite, 213—Le DiE inconnu ne doit pas 
tre confondu avec Jupiter, 235—Traces de la 
connoiſſance de Ditu chez les paiens,  239— 
De fa toute-puiſſance, &c. II, 237 & ſuiv, 241— 

Sil eſt Pauteur de nos dota 252 & ſuiv. & du 

W 1 mouvement,, 


des Matieres:" 39. 


mouvement, 142—ERt un e ample, 434 & 
ſuiv.—Eſt infini, go. 
Dieu d'une ſecte, II, 161 & dr —& ane n 
177+ 
Di«clitien, hommages & titres _— sarroge, I, _ 
Dilimulation eſt indigne du ſage, I, g. | 
Divinites ſubordoanees, I, HY qu'on dat 
s' en former, 250 & ſuiv. 


Divus, ſens de ce mot, I, 263. 
Domitien, for mule qu'il dicte, I, 260. 


- 


E. 


Kcclelalte, paſfages de ce livre pes & contro Vim- 
mortalite de Pame, I, 139-1444. 
Ecbewari (Don B. F. de) cite, 1, 48 
Ecriture eſt ſuffiſante, I, 164 & ſuiv.—N'a pas em- 
| prunte le tohu bohu des Chaldeens, II, 349— 
N'eſt point | incompatible avec la philoſophie, 

186—Ecraſe celle de Voltaire, 249. 


Eglon, voyea Ehbu,' © 
Egyptiens, il eſt probable qu' ils ont pris des _- 
monies des Hebreux, I, 200 & ſuiv./' | | 


Ehu, fa conduite examinee, II, 32 & ſui, 
Endor (py thoniſſe de), I, 225. 


Ennemis (de l'amour hea felon Ry 1 ha | 


& ſuiv. 
Entendement ne determine pas toujours 1a 8 | 
It, 187 & ſuiv.—Eft naturellement droit, 188, 


nen examen de ce que dit M. de Voltaire 
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fur ce philoſophe, ſur er eicifies. & ſur 0 doc- 
trine, II, 316 & ſuiv. 
Epictete, de fon fage, II, 310. 

Eſaie, xx ix, 14; I, 248. 

Eſpace eſt ſans bornes, II, 240 & ſuiv. 

Eſquimaux, voyez Groenland. 

Eternité eſt auſſi difficile à concevoir que tout ce 
qui eſt inſini, II, 238 & ſuiv.Eſt au · deſſus de 
notre conception, 243 & ſuiv. 

Eupoleme, I, 324. 

Evangile compare avec la Loi, IT, 11 & ſuiv. 
Effets qu'il produit, 349 & ſuiv. 366 & ſuiv; » 

Exode, xx, 53 H, 18 & ſaiv. 

Zzecbias fait faire un recueil des Proyerbes de Sa- 
lomon, I, 140. ve lab 14 


Exechiel, XX, 25'z II, 4 & fatv, 


r F. of. 

Fables ne ſavrotent juſtifier, I, 221. 

Falkener cite, I, 49. | | 

Fauſta decouvre la trame de Maximien, I. 341 
Aecuſe fauſſement Criſps, 345 da mort, idem. 

Femmes, ſoyez ſoumiſes a vos maris, II, 102— 
Examen de ce precepte, 108 & ſuiv. | 

Flavien, eveque d'Antioche, I, 350. 

Florus (Geftius ),. ſes cruautes, 1, 310 & ſuiv. 

Fo, dieu d'une fete à la Chine, I, 177. 

Fo-hi, I, 5 & ſuiv. 

Foi, comment il faut entendre qu'elle eſt Punique 


moyen de ſalut, II, 165 & ſuiv. | 
: | For- 


tes Mittievey; | 393 | 


Fdrmulaires, conduite de Jesvs-Cntrer & de. 
Moe à ce ſujet, II, 27 & fu. 
Fornication eſt criminelle; II, 54 non-op 
Fouquet (le Pere) ot, I, 56% 56 
Fourmont cite, I, 56. . 


te 65 n = 

Gabaonites, demande qu'ils font, II, 49. 

Gallus renouvelle la perſẽcution, I, 329. 

Galere, ſa conduite- envers er I. 336 & | 

ſuiv. 9 

Genealogie-de Jesvs-Cnarsr, I, 227. Z 

| Genele, 1x, 5 & 6; II. 184. 

xXxXxxvII, 363 II, 22 & ſuiv. 

Geographie (mepriſe de), I, 53. | 

Grace ne doit pas Etre choiſie pour ſvjetide: raille- 
rie, I, 27; II, 381. 

Gregoire de Naziance, J, 357. 

Groenland, dans quel temps il ee 8287 : 


Groenlandois, I, 85. 
Guerres de religion, comment detruites, I, 63. 


A rn hn I OO A Ot - 


Hautain, mepriſe ſur ce mot, I, 17. 2 
Hebraique (langue), jugement que 'en Perte M. 4 
FHoltaire, I, 1 & ſuiv. \ 


Hebreux, leur multiplication en Egypte, I. * 


ſuiv.—Leurs principes ſur la guerte, 285. 
8 5 | ors, 
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Henoch, ſon hiſtoire ſuppoſe une vie a venir, I; 129. 
Henri VIII n'a point reforme „ I, 70. 
Henriade citee; I, 334. 

Hiraclite, ſon orgueil, II, 309. 

Hermipe, I, 322. < 

Horace compare a Dawid, Il, 82 & ſuiv. 
Hoſpitalité des Europeens, II, 17117 
Hottentots deſcendent des Negres, I, 73». 
1 Cite, I. 137 & 145. s 


L 
Idees ne ſont pas toujours involontaires, II, 192 & 
- ſuiv,-Comment elles nous viennent, 25 3. 
Indulgences n'ont pas et6 la ſeule cauſe de la rfor- 
mation, I, 68, 
Infini, juſqu'où s' tend Videe que nous en avons, 
U, 224 & ſuiv. 
Infinite de Di Eu, II; 9o. 
Iniquites des peres punies ſur les enfants, &c. ca 
qu il faut entendre par-la, II. 20 & ſuiv. 


| * n 

Jacob croyoit une vie a venir, I, 130. 
Jaloux, explication de ce mot, II, 18 & ſuiv. 
Japon, ſa diſtance de I Amerique, I. 53. 
Fephte, ſon vœn, I. 300, 
Jericho, priſe de cette ville, I, 288. 
Jes ys-CuRIST a ſeu] pu mettre en Evidence la 

vie & l'immortalité, I; 150 & ſuiy,-Nature de 


ents II, 39, 372. | 
Jed, 


* 


der Matieren. 5 395; 
Job; paſſages de es Mvre pun &:eodifeiPigimars 


talite de Pame conſidèrẽs, I, 134 & ſuv. n. 
To/eph a pu contribuer. a introduire des FEramonices 

en Egypte, I, 200. . 
Jaſepbe, fauſſe citation priſe de cet hiſfrien, 

30 & XX111, 5-4 3.541203; e 
Judiib, II, 39. 420 | tab 


Jugement ne ſe fera. pas fur meme regle pour: 

| tous les hommes, II, 167. 

Juifs, a quels egards le pre er peuple, I, ' 
N'emprunterent pas leurs cere 
tiens, 198 & ſuiv. ' ils ont imité les paiens, 

265 —Ceux qui ont cru doivent etre diſtingues 
des incredules, 267 De la haine qu'on a pour 
eux, idem Sarcaſme contre ce peuple, 274—- 
Des promeſſes qui leur ſont faites, 280—Accuſes 
de ſacrifier des hommes a la DIVIX ITB 29 
Tableau qu'en fait Voltaire, 313 — Temoignages 
qui leur ſont rendus, 322 & ſuiv. Accuſẽs d' etre 
anthropophages, II, 125—Taxes d'stre mani- 
cheens, 315 - De ceux de la Chine, 132. 

Jules Ceſar, 1, 68. 

Julien, eloge qu'en fait M. de Foltaire, I, 10, 346 & 
ſuiv. 353 & ſuiv. 358 & fuiv.— Ses defauts, I, 
11 14, 68—Jugement qu'on en a portẽ, 14 & 

ſuiv.— Sa clemence comparee avec la ſeverice de 
Theodo/e, 349 & ſuiv.— Son entrepriſe de rebatir 
le temple des juifs, 355 & ſuiy.— Témoignage 
qu'il rend aux Chretiens, II, 35% | 

8 6 y Jupiter, 
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Tupiter, idee que s' en ne les paiens, J, 217. 
229—232. 

Juſte (ce que c'eſt Wund). „II, 131. 

Juſte (du) & de l'injuſte, jufqu'od Peendent * 
idẽes que tous les peuples en ont eu, & ſi elles 
ſont ſuffiſantes, II, 303 & ſuiv, 


Tuſtin, ſes apologies, II, 357. 
Juſtum ac tenacem, &c. II, 86. 


K. 


Kamchatka, mepriſe de M. <& Feltaire I, 44- 
Kneph, I, 240. 
Koenig, ſes différents avec Maupertuis, I, go, 


L. 


Labrador, voy. Groenland. ä 

Lapons, different du reſte des Europeens, I, 83— 
ne ſont pas une eſpece d'hommes a part, II, 183. 

Las-kium, dieu d'une ſeRe à la Chine, I, 179, 

Laureat (pot te), II, 74. 

Le Clerc, I, 111, 114. 

Leland (Dr.) cute, I, 175, 176, 3263 II, 304, 311, 
318 & ſuiv. 

Lemec, premier polygame, II, 106. 

Lettres, leur origine & leur doctrine, I, 179 & ſuv. 

Levitique, xxyit, 29; I, 296 & ſuiv. 

Liberte, nice par M. de Vollaire, II, 100 & ſuiv.— 


Idee qu'il en donne, 187--210—En quoi elle 
. 
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conſiſte, 196, 220-+C/eſt-une verite de fait i de 
ſentiment que nous ſommes libres, 101. & ſuiv. 
194 & ſuiv.— Doctrine W dc e 
206 & ſui v. ral ibs) 
| Wer titres qu'il prend, I, 263-56 proce, 
341 * fury 114 
Licinius le jeune, ſa mort, I, 345. a warth 
Livres, s'ils ſont inutiles, I, 99 &ſaiv., |. +! 
Locke compare aux chefs de ſecte, I, 1x1, 11 3—Son 
ſentiment fur l'ame & la penſee, 116 & ſuiv.. 
II, 221—ſur les brutes, 222—ſur la liberté, 212 
& ſuiv.— fur Pinkoi,” 224 n 
92—Citẽ, 311. 18 
Loi compare avec l' Evangile, II, 11 & ſui r. 
Lucrece, fon ſyſtème precomiſe par Voltaire, I, 210 
& ſuiv. 
Lumiere n'a pasete faite de W choſe qui pres 
. II, 94. - 


M. : 


Macrion, magicien, I, 3320. 

Madianites, du maſſacre qui en fut fait, I, 286 8 
ſuiv. 

Magaſthene, I, 323. 2 

Mages, qui vont adorer Jes us-Cnzrsr, II, 17 

Magie, I, 223. 

Magiciens d' Egypte, I, 224. 

Mihomet, cauſes de ſes ſucces, I, -a — la 


polygamie, II, r04. 
Naimonidis citẽ, I, 137. 


Mal- aiſe 
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Mal-aiſe ou dẽſir eſt ce qui determine 3 

la volonte, II, 217 &fuiv. 

Mallebranche (le P.), de ſon opinion ſur la nature: 
du bonheur, & de ſes rene avec M. e 
I, 341 & ſuv. ** 

Mantchous ont pu contribuer à ler PAmerigue, 


J, 52. i 
Marc-Aurele, les Chretiens perſeatcs ſous . regne, 
I, 328. | 


Marcel, I, 332 & iv | 

Matiere.n*exiſte pas neceſſairement, II, gs & ſuiv. 

Un'eſt point eternelle, 227 & ſuiv.—De la pre-- 
ſidence ſur la matiere, ſelon Yoltaire, 237. 

Matthieu (St.) XVII, 17; II, 1 & ſuiv. 

Maupertuis (M. de), ſes We avec M. de Voltaire, 
I, 9 

Maxime de Madaure, ſa lettre a St, Auguſtin, I, 24 
Ne peut point depoſer pour toute Pantiquite 
paienne, 244. 

| Maxime de Tyr, ce qu'il dit ſur le WILT RUTH] IT, 310. 

Maximien, titres qu'il prend, I, 261-—Ses procedes, 
340 & luv. + 

Mecque (la), ſon pelerinage, I, 34. 

Mephiboſeth, II, 49. : 

Miller cite, I, 176. | 

Ming-!i, ſon ſonge, 176 & ſuiv. 

Mit hra, I, 246. 

Moe enſeigne qu'il y a une autre vie, I, 1 27 5 fuiv.. 


Faux expoſe de ſon dernier diſcours, II, 16— 
A. 


A laifſe des formules, 27 & ſui —Compare à 


Bacchus, 79 & ſuiv. 

Morale n'eſt pas par-tout la meme, I, 190; II, 
303 & ſuiv Difference entre les principes de 
celle de VEvangile & ceux de celle des ws 
329. | 

Mouvement, en quel ſens Dis EU en eſt Pauteur, u. 
142. N. 

Myſteres ne peuvent point etres contraires a la rai- 
ſon, I, 154. | | | 

Myſteres d Egypte, I. 249+ | 

Mythologie étoit la regle de la foi des paiens, I, 
217, 219—9Si elle eſt tres-raiſonnable, 247. 


N. 


Neceſlite invincible examinee, II, 20 & ſuiy.— Phy- 
ſique & morale, leur difference, 202 & ſuiv. 

Negres, cauſes de leur couleur, I, 71; Il, 178 & 
ſuv. 

Negres- blancs, decrits, I, 85 & ſuiv.— ne forment 
point une eſpece particuliere, 85 & ſuiv. 91 & 


ſuiv.—-Deſcription burleſque qu'en fait Voltaire, 


92; II, 180 & ſuiv. 

Newton accuſe du Socinianiſme, I, 110—arcaſme 
contre lui, 159—Taxe de turpitude, 162—lIdee 
qu'il avoit des Ecritures, 163 & ſuiv—Cite a faux, 
II, 75 & ſuiv.—-Reprimande, 92. 

Newton (Dr.), Eveque de Briſtol, , I, 3 58. 
Oran. 
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Octan (du dieu), I, 230. 

Opinions ſur la Religion, fi elles ſont elne Erentes, 
I. 119. 

Optimiſme ne contredit point les Ecritures, S 104 

KX ſuiv. 

Oraiſon dominicale n'eſt point un formulaire, It, 31. 

Origene cite, I, 323; II, 325. 

Ouvrier doit etre diſtingue de fon ouvrage, II, 235. 

Ovid, fon livre de Vart d'aĩmer eſt obſcene, I, 222. 


P. 

Paganiſme, faux expoſe qu'en fait M. de Voliaire, 8 
216—2 20. 

Palens, s'ils ont imité les 1 I. 26 381 l'on 5 
dire qu' ils n'etoient pas idolatres, 316. 

Patagons, I, 44. 

Patriarches, quelles etoient leurs eſperances, 1 149, 
Paul (St. ), comparaiſon de fa doctrine avec celle de 

Prauoltaire, I, 215 —Sarcaſme contre cet Apdtre, II, 
102—Cenſure qu'il fait de la diflimulation de St. 
Pierre, 113. 

Pederaſtie en horreur, II, a aux rbb 
ſophes, zog. 

Penſce (de Vauteur de la), Il, 143. | 

Perſes, leurs loix permettoient [ef II, 305. | 

Peuple, s'il ſubjugue la cour, I, 7—S'il doit etre 

mepriſe,. 
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mẽpriſẽ, 7, 213-216 i un petit ne peut pas en 
inſtruire un grand, 320. 

Philon, I, 319. 
Philoſophes, ſe ſont oppoſes aux loix, I, Ste 
_ - forme des ſectes & trouble VEctat, 156—Douze 
bons philoſophes, 115—Opinions des anciens 
philoſophes, 118 —8'ils donnent tous de juſtes 
idées de DIBU, 317-87 ils ont puiſé leurs con- 
noiſſances chez les Juifs, 317 & ſuiv.—8 ils Sac 
cordent ſur la morale, II, 306 & ſuiv. 
Platon cité, I, 17 5—Kxces qu'il autoriſe, II, 309, 
3968 
Pline, temoignage qu 1 rend aux Chrtiens, II, ; 81. 
Plotin, ſon orgueil, II, 310. | 
Plutargue cite, I, 178. 
Poliſſoneries de Voltaire, II, 5 3. 
Polygamie, Mabomet Va Etablie, IT, 104 & ſuiv.— 


Moi n'a fait que la tolérer, 106 & en. TR 


CRRIST Va proſcrite, idem. 

Polytheiſme avoit Iieu chez les palons, I, 227m 
233 Vai ẽtat de * 3 ſur le „ 
337 & ſuiv. 

Pope, voy. Optimiſme, 

Prophetes envoyẽs pour Iſrael auſſi bien que pour 
Jada, I, 305. 

Prophetie a ceſſe deux fois, & pourquoi, I „ 164. 

Propheties, idée qu'en donne le Chev. Newton, 
I, 166 & ſuiv. 


Proteſtants anterieurs a Luther, I, 69. 232 
I | Proteſtante 
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Proteſtante (la Eg) accuſee d' anarchie, I, 275 
& ſuiv. 

Proverbes, xxx, 24—28; II, 177. 

Providence, idee qu'en donne M d- Voltaire, I, 31, 
— $1 les Evenements' l'accuſent, 221 & ſuiv.— 
Sarcaſme de M. de Foltaire, 2723 II, 114— 
Niece formellement, 63——Prouvee, 64 & ſuiv. 
114 & ſuiv. 

Provinciales, I, 25. 

Pſeaume L1, II, 84. 

Pſeaumes, examen des paſſages de ce livre qu'on * 
duit pour & contre ':mmortalite de l' ame, I. 
145—1 50. | 7 

Puma differe du lion, I, 51. 

Puoncu le premier homme, ſelon les Chinois, I, 57. 
R. 

Rahab calomnice, I, os tay ſuiv. 

Rebera, II, 33, ' jp $612 

Reformateurs, ſi leur celebrite n'eſt due quiatux 
circonſtances, I, 63—5$1 leurs livres ont EtE inu- 
tiles, 99 & ſuiv. 112—Cauſes nen 

ſucces, 111. 

Regicide proferit dans PEeriture, II, 37 & ſuiv. 
Religion, il doit y en avoir une de veritable, I, 
18 | 
Revelation. Il eſt neceſſaire de ſe guider uniquement 
par elle, I, 124—Ne dit pas que Di Eu ait jamais 
te oiſif, II, 245 <Ecraſe la Paieſor hie de Val- 


taire, 249. wy 
ien. 
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Rien. Si quelque choſe peut etre fait de 8 II. 93 | 
& ſuiv. 

Robertſon (Dr.) cite au ſujet des Patagons, 1. 17953 
& des Negres-blanes, 90. 

Roc hette (M.) execute a Toulouſe, 1, 3 30. 

Romains, ſi leur religion etoit très-ſerieuſe, I, 252 
& ſuiv.— & plus propre à la poeſie que celle 
des Chrétiens, 9g Pourquoi ils n'ont point eu 

des guerres de religion, 114 & ſuiv.—Ont quel- 
quefois ſacriſiẽ des victimes humaines à leurs 
dieux, 354. 

Rouſſeau (M. J. 1.) deins qu'il rend a 
PEvangile, I, 20 & ſuiv.—Sorties de M. 4 

Voltaire contre lui, 19, 23. 


Sadduceens. Leur eroyance fur Vame, la non- 
exiſtence des eſprits & des anges, eſt 'contraire 
aux livres de Moi, I, 125 & ſuiv.—Leurs ob- 
jections priſes de l' Ancien Teſtament, 133—150. 

Sage de Voltaire, I, 256 ; II, 53. 

Saint, ſigniſication de ce mot, I, 263. 

Saints, leur culte compare à celui des dieux infe- 
rieurs, I, 233. 

Salomon, de ſa flotte à Ophir, I, 40—De ſes flottes, 


de ſes écuries, & de ſes remiſes, 301 & ſuiv.— 


Son exemple n'eſt point un argument contre nous, 
II, 106. | 

nn 8 3. Voy. Lapons. 

Samuel 


- 
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Samuel compare à un pretre ligueur, II, 44. 

Saul veut faire mourir ſon fils, I, zoo. 

Secte, ſigniſication de ce mot, II, 51. 

Sectes, leur diverſite ne prouve point qu'elles font 
toutes fauſſes, I, 189 — Juives, II, z5—De celles 
qui excluent les autres du falut, 161. 

Senegal a deux ſortes d'habitants, I, 4. 

Sentiments qui contrediſent la Religion lui ſont nui- 
ſibles, I, 153. 5 

Servet, de fon ſupplice, II, 122. 

Shi abang ti fait braler tous les livres Chinois, I. 

6. | | 

Sinodes des proteſtants de France, L 331 & eie. 

Sociniens confondus avec les Ariens, I, 1056. 

Secrate, de ſes juges, I, 258 —-Attendoit un perſon- 

nage extraordinaire, II, 175—Ce qu'il dit ſur 
la diverſitẽ d'opinion des philoſophes, 357—Sur 
la maniere de traiter les etrangers, idem. 

Sorciers, on n'a pas pu faire aux Tures le reproche de 
n'en pas avoir, II, 124. | 

Spectacles ne faiſoient point partie 4e 1 religion 
des Juifs, I, 202. 

Syinaſa, abrege de ſon ſyſtème ſelon Fultaive, II. 
257 ſelon Bayle, 274—Eloges que ue lui 
donne, 267. | 

Spinoſiſme de Vollaire, I, 171, 179 & ſuiv, 210 

2133 II, 91, 144, 156, 189, 246, 252 & ſuiv. 
256, 306. 
Strabon, I, 324. | | 
Tævernier 


, 


ier 


des Matieres, 405 
8 

Tawverner Cite, I, 73» | 

Temple de Jeruſalem, tentative de Pullen pour 10 
rebatir, I, 355 & ſuiv. 

Terre a ẽté erte pour homme, II, 65-68, I 54 
& ſuiv. 

Tertre (le Pere du) cite, I, 72. 

Tertullien, ſon Ne en faveur des Chrẽtiens, 
II, 357 & ſuiv. | 

Theiſme, idee qu'en dense M. de Voltaire, 1 * 
& ſuiv. 

Theiſtes, de leur nombre, I, 191—ne s mae 
point, idem ſont intriguants, idem—ſe perſc- 
cutent, 192—Leur doctrine ſelon R 194. 

T heodoret, IJ. 354. 

beach, daes des habitance: d' Kotieebe in dn Thef. 
ſalonique envers lui, I, 3 50 & ſuiv.— Sa modera- 
tion, 349 & ſuiv. N 


| Theologiens, guignon de M. de Voltaire contre les 


gens de cet ordre, * 73. 

T heophraſte, I, 323. 

Theſſalonique, 350. 

Tohu bohu, II, 227 & ſuiv,—Les Honea ne Vont 
point empruntẽ des Chaldeens, 228, 233. 

Tout eſt bien, I, 207, 

TriniTe (le myſtere de la) n elt point contraire a | 
Is mia. II, 300 & ſuiv. 

8 e 5 Laltrien 
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V. 


Falérien perſecute les Chretiens, I, 330. 
Varron, I, 325. 6 
Volonte n'eſt point contrainte, Il, 194 & ſuiv. 
Voltaire, s'il eſt philoſophe, I, 66, 156 & 157 II, 
- 120 & ſuiv.— Ses demeles avec Maupertuis, I, 94 
& ſuiv.— Son intolerance, 122 & ſuiv. II, 337) 
Enthouſiaſte, 156 - Deux avis a lui & a ſes pareils, 
169 —8es titres compares a ceux de Conflantin, 
263 — Poliſſoneries qu'il ſe permet, II, 53 & ſuiv. 
Sa morale, 119 & ſuiv.— Sur la debauche, I, 
25— ur l'amour des ennemis, II, 168— ur les 
devoirs envers nous-memes, 170—envers Dieu, 
266 — Opinions qu'il impute fauſſement a Locke, 
210, 221 & ſuiv- Indcecis s' il doit etre athee, 233 
& ſuiv.— Son fataliſme, 201-—Sa conduite envers 
Frederic, 205 - Puſillanimitẽ de ſa conception, 247, 
— Son atheiſme, 268 & ſuiv.— Sa prudence, 271 & 
ſuiy,-Pretend Etre Chrétien, 362—Ses vertus, 
337 & ſuiv.—Ses richeſſes, 340. Voy. Spinaſa & 
Spinoſiſme. 
Vulcain, dans quel cas il ſeroit un miſerable artiſan, 
ſelon Voltaire, II, 144 & ſuiv. 


W. 
Wallis (Capitaine) cite, I, 47. 


V. 


Yong-lo donne occaſion à la ſee des lettrés, T, 179. 


; FAD 


9. 
AD 


des Matieres. 407 


Z. 


Zemuch David, Juif, ſon temoignage, I, 357. 

Zoroaſtre, II, 312 & ſuiv.— Ses ſectateurs compares 
aux Juifs, I, 26. | 

Zuingle, I, 69. NY 


AVIS AU PUBLIC. 


Cz S deux volumes d'Obſervations ſur 
les Ecrits de M. de Voltaire, ſont publics 
comme un echantillon, pour ſonder I opinion 
des amis de Ia Verite, L'auteur voudroit 


eviter de ſurcharger le Public de livres 


inutiles, & S'tpargner 4 lui -meme un tra- 
vail ſans fruit. 


Si Pon penſe que la continuation de ces 
OBZ/ervations ſoit utile q la Religion, & 
uo approuve ſon plan, il ſe fera un 
de voir de le remplir de fon mieux. I 
jugera de opinion publique par le nombre 
des Souſcripteurs, : 

Tow, II, T 11 


| 
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I propoſe une ſouſcription pour le troi- 
ſieme volume, dont on ne payera le prix 
qu'en le recevant. Ce troifieme volume 
(du prix de trois chelins), ſera du meme 
format & du meme carattere que les pre- 
' cidents, & contiendra 384 pages. 


I en fora de mime pour la ſouſcription 
des volumes ſutvants, au cas que la con- 
tinuation de I ouvrage ait lieu. 


On pourra ſouſcrire chez les Libraires 
de Londres qui en ont le debit; & dans 
Peranger, chez ceux qui ſeront charg#s de 
la vente de Pouvrage. 


1I weſt-pas aiſe de determiner, au'juſte, 
le nombre des volumes neceſſaires pour 
completter le plan qu'on S eſt propoſe. - On 

preſume qu'il pourroit aller d fix: an d 
 buit volumes. Mais, comme les matieres 

. 


L 411 1 


ne ſont point lizes & dependantes les unes des 
autres, on pourra Sarreter quand on vou- 
dra, ſans que les volumes qu'on aura puiſ- 
ſent etre conſideres comme incomplets. 


Au cas que le nombre d'exemplaires 
qu'on a imprimes des deux premiers volumes 
ne fut pas ſuffſant, on pourra ſeuſcrire 
ſeparement pour une nouvelle edition de ces 
deux volumes, aux conditions mentionnees 
ci- deſſus. ; 
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